
  

 

Laboratoire d'Anthropologie Anatomique et de Paléopathologie de Lyon 
http://www.laboratoiredanthropologieanatomiqueetdepaleopathologiedelyon.fr 

 
LES BLESSURES ET LEUR TRAITEMENT AU MOYEN-AGE  

D'APRES LES TEXTES MEDICAUX ANCIENS  
ET LES VESTIGES OSSEUX (GRANDE REGION LYONNAISE) 

 
Tome 2 : Les textes Médicaux 

 
Raoul PERROT  

Docteur en Biologie Humaine 

 
 

HENRI DE MONDEVILLE 
 
 

 
 
 

http://tomascabacas.com/wp-content/uploads/2013/12/Mondeville.jpg 

 
 
 
 



HENRI de FIONDEVILLE 

(1260 - 1320) 



1 - Notice  biographique 

Né quelque p a r t  e n  Normandie ( l ) ,  Henri  de  Mondeville apprend 
l ' a r t  médical p r è s  de Théodorique, à Bologne, e t  de Lanfranche,  à P a r i s  ( 2 ) .  
Quand il meurt en  1320, il a u r a  é t é  l e  c h i r u r g i e n  de deux r o i s  de France : Phi-  
l i p p e  l e  Bel e t  Louis l e  Hut in ,  ce  q u i  l ' a u r a  amené à f r é q u e n t e r  de nombreux 
champs de b a t a i l l e .  Henri  e s t  l ' a u t e u r  d 'une monumentale Ch i ru rg i e ,  que l a  
maladie (vraisemblablement l a  t ube rcu lo se )  ne l u i  permet pas  d ' achever .  Il 
e s t  dommage pour nous que c e  s o i t  jus tement  l e  qua t r ième t r a i t é , q u e  1 ' ~ u t e u r  
v o u l a i t  consac re r  aux f r a c t u r e s , q u i  manque ! 
Maître  Henri ,  f i d è l e  à son Maî t re  Théodoric p r écon i se ,  non s ans  mal d ' a i l l e u r s  
d'abandonner l a  suppura t ion  des  p l a i e s ,  a u  p r o f i t  de l e u r  assèchement e t  dé- 
s i n f e c t i o n .  

2 - Sources b ib l i og raph iques  

Pour n o t r e  ouvrage nous avons u t i l i s é  l a  t r a d u c t i o n  de E .  
Nica i se  (F. Alcan, P a r i s ,  1893) ( 3 ) .  

1 - ûn ne s a i t  pas exactement s i  c ' e s t  à Mondeville, près de Caen ou à 
Emondeville, près de Valogne ( P .  Theil ,  1969, p. 2 8 7 ) .  

2 - Sans oublier la forte influence sp i r i tue l l e  due à la lecture approfondie 
des travaux de Guillawne de Sal icet .  

3 - Corne E.  Nicaise, nous avons jugé intéressant de consemer dans l e s  for- 
mules de cataplasme, empltttre, pigment u t i l i s é s  par Henri deux symboles 
classiquement employés dans les  antidotaires médiévaux, à savoir : 

aa = en quantité égale de chaque. 

t b  = l ivre .  

Le lecteur trouvem dans l e  Glossaire général l e s  symboles correspondant 
aux mesures de poids suivantes : &, 1 / 2  grain, m, once, scrupule. 



( * * * )  

DEUXIEME TRAITE ( I è r e  Doct r ine)  

DEcLahaüom p h E m i & e n  n p é u d a  au ~ X e m e n t  des  pl ale^ a w n i  tongXempa 
i .ur&a aont p & u .  

1 - A propos de notre méthode de traitement des plaies, exposée plus 
bas, quelques déclarations ou explications théoriques préliminaires sont encore 
très nécessaires, explications que nous ne voulons pas mêler à l'opération 
manuelle, que nous exposerons seule dans le traité, pour deux raisons : 1" pour 
que la description de l'opération manuelle soit plus brève ; 2O pour que ladite 
doctrine, n'étant interrompue par rien d'étranger, soit plus claire. 

Galien dit (1) que depuis le commencement du monde jusqu'à son 
temps, i l y  a eu trois sectes de Méde&ns fameux : la première était celle des 
Me'thodiques, c'est-à-dire des expérimentateurs, qui ne s'occupaient que des 
expériences seules ; celui d'entre eux qui avait prouvé le plus de choses et se 
rappelait le plus de choses prouvées, était tenu pour plus docte. 

La seconde secte était celle des Emothoiques, qui se contentaient 
de la seule science des généralités de la médecine, et s'occupaient neu des cas 
particuliers ; celui d'entre eux qui avait pu ramener le plus de cas particu- 
liers à un cas général, était regardé comme plus sage. Selon ces deux sectes, 
l'art de la médecine s'apprenait complètement en six mois. 

La troisième secte fut celle des Logiciens, c'est-à-dire des. 
rationnels, qui considéraient la nature de la maladie et du malade, les condi- 
tions particulières de l'un et de l'autre, les comparant entre elles, et beau- 
coup d'autres choses. Celui d'entre eux qui avait scruté et pénétré plus subtile- 
ment, plus profondément et plus particulièrement les cas particuliers, était dit 
meilleur. 

De même, depuis les temps dont on a conservé la mgmoire 
jusqu'aujourd'hui, il n'y a eu que trois sectes fameuses de Chirurgiens prati- 

' ciens : La première fut celle des Salernitains, c'est-à-dire de Roger, Roland, 
des quatre Ilaîtres, dlAlphan et de leurs adeptes. Ils donnaient indifféremment 
à tous les blessés pour aliments, des herbes, des fruits, etc, et ne leur per- 
mettaient jamais de-viande ni d'aliments semblables ; pour toute boisson ils 
donnaient de la ptisane (ptisana) , de l'eau bouillie et ne permettaient jamais 
une goutte de vin pur, ni mêlé d'eau. Ils élargissaient toutes les plaies, sauf 
celles qui étaient très grandes, les remplissaient toutes de tentes jusqu'en 
haut, et provoquaient ainsi dans toutes les plaies un apostème chaud. 

La seconde secte fut celle de maître Guillaume de Salicet, de 
maître Lanfranc et de leurs adeptes. Ils furent moins défectueux que les pre- 
miers et corrigèrent un peu la première secte, car ils donnèrent à certains 
blessés du vin et des viandes, ainsi aux gens faibles, dans les temps froids, 
aux gens à constitution froide et molle, aux femmes par exemple, et à ceux qui 
ont l'estomac faible. Aux autres, ils donnèrent de la ptisane, de l'eau bouillie 

(1) Megatechni, L.1, Chap. 7. Terme dû à Constantin 1'~fricain et correspondant 
à De methodo medendi. 



ou de l'eau avec du verjus (agres ta) ou avec du vin de grenades, des herbes, 
des fruits, des amandes, etc., par exemple aux jeunes gens chauds et secs, 
dans les époques chaudes, etc. Ils agrandissaient certaines blessures, d'autres 
pas, ils mettaient des tentes dans les unes et pas dans d'autres ; dans certaines 
plaies, par exemple dans celles de la tête, ils extrayaient les os avec violence, 
dans d'autres ils ne les enlevaient pas. 

La troisième secte fut celle de maître Hugues de Lucques, de 
frère Théodoric et de leurs adhérents modernes. Ils ajoutèrent aux deux sectes 
susdites certaines choses excellentes, et les corrigèrent en plusieurs points, 
faisant faire à leurs blessés beaucoup meilleure chère. Ils leur donnent à tous 
indifféremment, pour unique boisson, de bon vin pur sans mélange d'eau, mais en 
petite quantité, et ils ne leur accordent pas une goutte d'eau, de ptisane ou 
de boisson de ce genre. Pour tout aliment, ils donnent de bonnes viandes diges- 
tibles, des oeufs et du pain, et ne permettent aucun des aliments indiqués plus 
haut, tels que légumes, fruits et semblables. Jamais ils n'agrandissent une 
plaie, jamais ils ne mettent de tentes ; jamais ils n'extraient les os avec 
violence dans les plaies de la tête avec fracture du crâne, quelque écrasés ou 
brisés qu'ils soient. 

II - La méthode de traitement chirurgical de Théodoric et de ses par- 
tisans modernes, suit quelquefois la nature et aussi la manière d'opérer des 
chirurgiens anciens, de sorte que sur plusieurs points elle est d'accord avec 
leur méthode, tandis que sur d'autres elle s'en écarte. Comme il nous importe 
beaucoup de savoir quelle est la meilleure méthode de traitement, et quelle est 
celle qu'il faut approuver ou rejeter et pourquoi ; comme pour certaines rai- 
sons, ainsi qu'on le verra plus tard, il est des blessés qui préfèrent être 
pansés suivant la méthode des anciens plutôt que par celle des modernes, - il 
est utile de voir comment on panse les mêmes plaies dans l'une et l'autre 
méthode. 

Prenons un exemple évident pour qu'on saisisse mieux : Un blessé 
se présente avec diverses plaies à la tête : la première est une plaie avec 
incision simple, la seconde avec contusion, la troisième avec un dard ou quelque 
objet semblable enfoncé dans la plaie et non extrait, la quatrième est. avec 
incision mais une de ses lèvres est grande et fort pendante ; ces quatre plaies 

, sont sans perte de substance ; la cinquième plaie est avec incision et perte de 
substance ; la sixième est avec contusion et perte de substance. 

Le blessé demande qu'on suive la manière d'opérer des anciens, 
pour cinq raisons : 1 "  parce qu'il est certain que d'autres ont été guéris par 
cette méthode, tandis qu'il n'est pas encore renseigné sur la nouvelle, il ne 
veut donc pas abandonner ce qui est certain pour 1' incertain ; 2" il préfère 
l'eau au vin, parce que c'est jusqu'à présent l'opinion générale qu'aucun 
blessé ne doit boire de vin ; 3" il est pauvre et il lui est plus facile d'avoir 
de l'eau que du vin, surtout dans certaines contrées ; 4" il n'a pas pu avoir 
au premier moment un chirurgien qui opérât selon la méthode nouvelle ; 5" il 
n'a jamais bu de vin. 

Ce malade a, ainsi qu'on a vu, six plaies diverses ; le sang 
coule des unes et pas des autres ; les unes sont grandes, les autres petites ; 
de même les unes sont avec fracture du crâne, d'autres sans fracture ; les unes 
avec une fracture qui pénètre profondément, les autres avec une fracture non 
pénétrante. C'est là tout ce que considère l'ancien chirurgien. 



AU premier pansement, les anciens t ra i t en t  les plaies susdites de 
la façon suivante : Si elles sont petites, ils y enfoncent d'abord une taste, 
puis le petit doigt avec violence, ensuite le médius, enfin le doigt majeur en 
élargissant toujours la plaie dans le fond ; en cinquième lieu ils élargissent 
l'orifice lui-même avec un incisoir, en disant : cette plaie est plus large au 
fond qu'à l'orifice, et cela est vrai parce qu'ils l'ont faite ainsi ; et le 
patient rit tout le temps avec les dents. Ensuite, si quelques-unes de ces 
plaies donnent du sang, et qu'il n'en soit pas encore beaucoup sorti, ils le 
laissent écouler, jusqu'à ce que la quantité leur suffise, disant qu'un écoule- 
ment sanguin moyen est favorable aux plaies en les préservant d'un apostème 
chaud. Si le sang a coulé assez abondamment et coule encore, alors ils com- 
priment, s'ils peuvent. Ils pansent et traitent par le même procédé toutes les 
plaies qui sont sans fracture du crâne : ils les dilatent et les remplissent de 
tentes imbibées de quelque médicament froid et visqueux, par exemple de blanc 
d'oeufs, et mettent par-dessus de petits plumasseaux mouillés du même médica- 
ment. Ils s'inquiètent peu pendant toute la marche de la maladie si le bandage 
est fait selon l'art. 

Le second pansement, lorsqu'ils veulent panser les plaies à 
nouveau, se fait communément le second ou le troisième jour suivant. Ils enlèvent 
les tentes et remplissent de nouveau la plaie jusqu'à ses bords de tentes sen- 
blables aux premières ; ils posent par-dessus des médicaments suppuratifs, aussi 
le plus souvent les plaies ainsi traitées s'enflamment-elles. Du reste, qu'ils 
opèrent ou non ainsi, ils appliquent à toutes les plaies indifféremment, des 
médicaments suppuratifs. Ils continuent à traiter ces plaies selon cette méthode, 
avec des tentes et des suppuratifs, sans rien changer pendant longtemps, les 
pansant trois fois par jour en été, deux fois en hiver. 

Ensuite ils reviennent aux étoupes et au blanc d'oeuf, comme 
devant ; c'est avec cela seulement qu'ils essaient de mondifier et de dessécher 
la plaie ; ils n'ont pas coutume d'appliquer d'autre médicament. 

Si certaines de ces plaies sont avec lésion du crâne, pénétrantes 
ou non, en les pansant, ils incisent la peau et la chair extérieure en forme de 
croix jusqu'au crâne, et à la pointe de chaque quartier ils fixent un fil fort 
avec une aiguille, afin qu'en tirant sur ce fil on maintienne les lambeaux plus 
facilement écartés. Ensuite avec un couteau ils séparent du crâne ces lambeaux 
de chair, jusqu'à ce que toute la plaie du crâne soit à découvert et apparaisse 
à la vue, l'élargissant autant qu'on peut avec les instruments de chirurgie sans 
léser la chair extérieure ; ce que certains d'entre eux font de telle façon, 
qu'ils rendent pénétrante une fissure seulement superficielle. * 

Si la fracture du crâne pénètre jusqu'à la cavité intérieure, que 
des fragments d'os adhèrent ou non, ils font dans le crâne une grande plaie ; 
ensuite ils traitent l'une et l'autre plaie par les seules étoupes et le blanc 
d'oeuf jusqu'à la fin, conmie dans les plaies qui sont sans lésion du crâne, sans 
rien y ajouter ou retrancher. 

Par ce traitement il meurt plus de gens qu'il n'en guérit, et le 
traitement de ceux qui en réchappent se prolonge jusqu'à trois mois ; en outre 
par suite de l'extraction et de la perte de morceaux du crâne on reste exposé 
pour 1' avenir, et pour toujours valétudinaire. 

Quant au régime que les anciens font suivre à tous les blessés, 
même s'ils souffrent d'une fièvre continue, c'est celui qu'on a décrit plus 
haut. 



@ Voyons maintenant le-pansement des  p l a i e s  s e l o n  l a  méthode géA-  
r a l e  des Modernes : v o i c i  de nouveau n o t r e  b l e s s é  ; il e s t  g u é r i  après  un long 
temps e t  il a des c i c a t r i c e s  enfoncées,  au niveau des  p l a i e s  q u i  é t a i e n t  accom- 
pagnées de f r a c t u r e  du crâne - supposons cependant,  pour l e  moment, que l e s  
c i c a t r i c e s  s o i e n t  p l a t e s  ; - il r e v i e n t ,  p r é sen tan t  un même nombre de p l a i e s  
semblables aux premières e t  il d i t  : Maît re ,  j ' a i  é t é  aux p o r t e s  de l a  mort,  e t  
par  conséquent j e  s u i s  p lus  c r a i n t i f .  Dites-moi q u e l l e  e s t  l a  s u p é r i o r i t é  de  
v o t r e  nouvel le  méthode de t r a i t emen t  des  p l a i e s ,  s u r  l ' anc ienne .  

J e  d i s  que, quoique l ' u n e  e t  l ' a u t r e  méthode de t r a i t e m e n t  tendent  
à l a  guérison,  c ' e s t  cependant p a r  des  moyens d i f f é r e n t s  ; a i n s i  l a  nouvel le  
méthode : 1 "  ne  sonde pas l e s  p l a i e s ,  2" ne met pas  de t e n t e s ,  3" avec e l l e  l e s  
p l a i e s  ne suppurent pas ,  4" ne s e n t e n t  pas  mauvais, 5" il ne s u r v i e n t  pas  de  
danger,  6" e l l e  n ' e s t  pas douloureuse,  7"  e l l e  n ' e s t  pas l a b o r i e u s e ,  mais f a c i l e  
e t  cou r t e ,  8" e l l e  p r e s c r i t  du v i n  e t  de l a  v iande ,  9" e l l e  n ' e x t r a i t  pas l e s  os  
ou l e s  e s q u i l l e s  du c râne  dans l e s  p l a i e s  de l a  t ê t e ,  10" e l l e  f a i t  de b e l l e s  
c i c a t r i c e s  non enfoncées,  11" e l l e  ne d é t r u i t  pas l e  mouvement des  membres ner-  
veux. 

Toi ,  t u  s a i s  pa r  l ' e x p é r i e n c e  q u i  en a  é t é  f a i t e  s u r  toi-même, 
quels  acc iden t s  amène l e  t r a i t emen t  des  anc iens ,  c h o i s i s  donc. 

'Maî t re ,  s i  ce  que vous d i t e s  e s t  v r a i ,  comme c e l a  d o i t  ê t r e  e t  
comme j e  l e  c r o i s ,  il e s t  a u s s i  f a c i l e  de  c h o i s i r  e n t r e  ce s  choses,  qu ' en t r e  ce  
qui  e s t  e x c e l l e n t  e t  ce  q u i  n ' e s t  pas bon. J e  s a i s  en  e f f e t ,  que n i  v o t r e  nou- 
v e l l e  méthode n i  aucune a u t r e  dont  on réchappe, ne peuvent ê t r e  p i r e  que 
1 'ancienne. " 

Le c h i r u r g i e n  moderne cons idé re ra  donc avant  de commencer l e  
pansement, que de  ces  s i x  p l a i e s ,  il peut  y en  a v o i r  d 'où l e  sang coule ,  d ' a u t r e s  
d'où il ne coule  po in t .  Parmi l e s  premières ,  il coule ,  des  unes doucement, des  
a u t r e s  en  j e t .  De ces  d e r n i è r e s ,  dans l e s  unes il coule  d 'un  e n d r o i t  déterminé,  
d 'une s e u l e  a r t è r e  par  exemple ; dans d ' a u t r e s ,  il coule  de  p l u s i e u r s  p o i n t s ,  
a i n s i  de p l u s i e u r s  ve ines  ou a r t è r e s .  D ' au t r e  p a r t , d e  t o u t e s  ces  p l a i e s ,  l e s  unes 
sont  sans p e r t e  de substance,  l e s  a u t r e s  avec p e r t e  d e  substance.  De p lus ,  dans 
tou tes  ces  p l a i e s ,  l e s  unes s o n t  sans  l é s i o n  du crâne ,  l e s  a u t r e s  avec l é s i o n  ; 
en out re ,  de ces  l é s i o n s  du crâne,  l e s  unes s o n t  seulement s u p e r f i c i e l l e s ,  l e s  
a u t r e s  pénè t ren t  jusqu 'à  l a  c a v i t é  du crâne.  E t  encore : d e  t o u t e s  c e s  p l a i e s  de  
l a  t ê t e ,  t a n t  sans  l é s i o n  du crâne  qu'avec l é s i o n ,  il y en  a  dans l e s q u e l l e s  l e  
crâne e s t  à découvert ,  exposé à l ' a i r ,  d ' a u t r e s  dans l e s q u e l l e s  il n ' e s t  pas  à 
découyert n i  exposé. 

Tout c e l a ,  l e  c h i r u r g i e n  moderne d o i t  l e  cons idé re r ,  c a r  su ivan t  
ce s  d i f f é r e n c e s ,  l e s  p l a i e s  devront  ê t r e  pansées p lus  t ô t  ou p lus  t a r d ,  en  même 
temps ou successivement,  de l a  même façon ou diversement.  

Procédé e t  ordre du pansement des d i f f é ren t e s  blessures selon 
les  modernes. Il f a u t  panser  en premier l i e u  l a  p l a i e  d 'où  l e  sang cou le  en j e t ,  
s ' i l  n ' y  en a  qu'une de  c e t t e  s o r t e ,  c a r  c ' e s t  l à  q u ' e s t  l e  p lus  grand danger ,  
e t  c ' e s t  l à  pa r  conséquent q u ' i l  f a u t  p o r t e r  l e  p lus  v i t e  secours .  - S ' i l  y  a  
p lus i eu r s  p l a i e s  de ce  genre ,  on pansera d 'abord c e l l e  d 'où  l e  sang j a i l l i t  
avec l e  p lus  de f o r c e ,  pour l a  r a i s o n  qu'on v i e n t  de d i r e  ; en  second l i e u ,  on 
pansera c e l l e  d'où il j a i l l i t  moins f o r t .  On fermera d 'abord l e s  l è v r e s  de c e t t e  
de rn i è re  e t  on l e s  donnera à t e n i r  à quelqu'un, jusqu 'à  c e  que l a  première s o i t  
pansée. - E n  t ro is ième l i e u ,  on pansera l a  ou l e s  b l e s s u r e s  dans l e s q u e l l e s  l e  
crâne e s t  à découvert ,  q u ' i l  s o i t  s a i n  ou l é s é ,  pour q u ' i l  ne s o i t  pas a l t é r é  
pa r  l ' a i r .  - En quatrième l i e u ,  on pansera l a  b l e s s u r e  d'où l e  sang coule  douce- 



ment, ca r  il p o u r r a i t  couler  s i  longtemps que c e l a  d e v i e n d r a i t  n u i s i b l e .  
- E n  cinquième l i e u ,  on pansera l a  p l a i e  dans l a q u e l l e  l e  c râne  e s t  l é s é  avec 
contusion. - En sixième e t  d e r n i e r  l i e u ,  on e x t r a i r a  l a  f l è c h e ,  c ' e s t  l à  en 
e f f e t  que l e  danger é t a i t  l e  moindre, parce que r i e n  ne pouvai t  s o r t i r ,  n i  
s ' exha le r ,  n i  péné t r e r .  

Toutes ces  p l a i e s  s e r o n t  pansées successivement,  comme il e s t  
montré p lus  bas.  Une f o i s  q u ' e l l e s  s e r o n t  pansées,  chacune comme e l l e  l ' e x i g e ,  
l e  p a t i e n t  reposera ,  e t  ne mangera n i  ne b o i r a  jusqu'au lendemain. Le lendemain, 
il mangera du pa in ,  de l a  viande f a c i l e  à d i g é r e r ,  des  oeufs  mol l e t s ,  e t  b o i r a  
seulement du bon v i n  pur ,  e t  il s e r a  gouverné comme on v e r r a  p lus  bas au cha- 
p i t r e  de l a  d i è t e  des b l e s s é s .  S i  l e  c râne  e s t  l é s é  jusqu'à  l a  c a v i t é  i n t é r i e u r e  
il b o i r a  du piment, a i n s i  qu'on l e  montrera ci-dessous. 

Tout b l e s s é  d o i t  ê t r e  l a i s s é  en repos après  l e  premier pansement, 
e t  ce lu i- c i  ne d o i t  pas ê t r e  changé avant  l e  quatrième ou l e  cinquième jour ,  ou 
avant que la  guéeson s o i t  complète, à moins que l a  douleur  n ' a i t  augmenté après 
l e  premier pansement, ce qui  a r r i v e  rarement s ' i l  n ' y  a  pas eu d ' e r r e u r s  ou s i  
quelque contingent  n ' a  pas é t é  omis. S i  l a  douleur  augmente, à quelque moment 
que ce s o i t ,  on o u v r i r a  immédiatement l a  p l a i e ,  e t  on l a  t r a i t e r a ,  comme on l e  
f e r a  v o i r  p lus  bas  au c h a p i t r e  De Z'apostème chaud, par  un emplâtre  de  mauves 
e t  d ' a u t r e s ,  jusqu'à  ce  que l a  douleur s ' a p a i s e  ; une f o i s  q u ' e l l e  e s t  apa isée ,  
on r ev ien t  au t r a i t emen t  de l a  p l a i e ,  de l a  même façon qu 'avant .  

De ce qu i  a  é t é  e t  s e r a  d i t ,  on peut  v o i r ,  me semble-t-il ,que l e  
pansement des plaies d'après la méthode des aneiens e s t  défectueux, dans cha- 
cune de s e s  p a r t i e s ,  e t  e n s u i t e  dans son t o u t ,  en e f f e t  : 1" i l s  sondent l e s  
b l e s su res  ; 2' i l s  l e s  é l a r g i s s e n t  ; 3' i l s  l a i s s e n t  cou le r  l e  sang ; 4" i l s  
mettent  des t e n t e s  ; 5" i l s  appl iquent  des topiques a s t r i n g e n t s  f r o i d s  ; 6' i l s  
ne font  pas de bandages se lon  des r è g l e s  ; 7' i l s  appl iquent  des topiques sup- 
p u r a t i f s  ; 8' i l s  enlèvent  violemment l e s  e s q u i l l e s  d ' o s  dans l e s  p l a i e s  du 
crâne ; 9' i l s  p resc r iven t  un régime f r o i d ,  humide, mou, i n d i g e s t e  ; 10" 
t ra i tement  ancien e s t  réprouvé dans son ensemble pour q u a t r e  choses : d'abord 
pour l a  manière v i o l e n t e  i n t o l é r a b l e  de  sonder l e s  p l a i e s ,  l a q u e l l e  e s t  des 
plus douloureuse pour l e  p a t i e n t ,  donc, e t c .  

Il e s t  réprouvé en second l i e u ,  parce qu 'en ag rand i s san t  l e s  
p l a i e s  on cause de l a  douleur ,  on coupe p a r f o i s  des n e r f s  ou des  organes sem- 
blab le s ,  e t  on provoque a i n s i  que lquefois  un écoulement de sang,  dont l e  p a t i e n t  
ne réchappe pas. 

Le t ra i tement  des anciens e s t  réprouvé en t ro is ième l i e u ,  parce 
que, quoique l 'écoulement du sang s o i t  u t i l e  en prévenant  un apostème chaud, il 
e s t  encore p lus  n u i s i b l e  en a f f a i b l i s s a n t  l a  v e r t u  q u i  g u é r i t  l e s  maladies.  Nous 
avons une a u t r e  manière, b i e n  p lus  s imple,  d ' a r r ê t e r  l 'apostème e t  de l a  g u é r i r ,  
c ' e s t  l a  saignée,  l a  pharmacie e t  l e s  remèdes locaux, p r é f é r a b l e s  à l 'écoulement 
de sang par  l a  p l a i e ,  e t c .  

La quatrième r a i s o n  pour l a q u e l l e  il e s t  condamné, c ' e s t  que l e s  
t e n t e s  mises d a n s l a  p l a i e  causent  de l a  douleur ,  d i s t e n d e n t  s e s  l è v r e s ,  l e s  
éca r t en t  e t  comme conséquence amènent une s é c r é t i o n  (1) e t  e n t r e t i e n n e n t  l 'écou-  
lement du sang. La v e r t u  e s t  plus aba t tue  pa r  l e  s e u l  emploi de ces  t e n t e s  que 
par l a  p l a i e  elle-même ; e l l e s  rendent  l a  c i c a t r i c e  l a i d e ,  e t  s i  on l e s  continue,  
l e s  p l a i e s  p l a t e s  deviennent des cancers ,  c e l l e s  qu i  son t  c reuses  des f i s t u l e s ,  
e t c .  

( 1 )  Rheuma. 



On le condamne encinquième lieu, parce que les remèdes locaux 
froids, opilatifs et constrictifs corrompent la complexion du membre, ferment 
les pores, épaississent les humeurs, empêchent la sortie (eventatio) des humeurs 
et des fumées, qui en demeurant là se froissent, se corrompent et se putréfient ; 
puis elles causent l'apostémation du membre, la suppuration de la plaie et la 
fièvre, ce qui est contre Galien (l), de l'avis duquel il ressort manifestement 
qu'il n'est rien de plus honorable pour le médecin, ni par conséquent de plus 
utile, que d'empêcher l'apostémation et la fièvre de survenir dans les membres 
blessés. 

En sixième lieu, on le réprouve parce que leur manière de faire 
les bandages ne donne pas les bons effets d'un bandage fait selon l'art, bons 
effets qui sont au nombre de cinq, ainsi qu'on verra plus tard. 

En septième lieu, on le réprouve parce que l'application conti- 
nuelle de suppuratifs corrompt la complexion du membre, à un point que parfois 
il n'y a plus moyen d'y remédier, la suppuration dans certains cas continuant 
toujours. Or, Galien dit (2) : A toutes les plaies, en tant que telles, con- 
viennent du commencement à la fin les médecines dessiccatives ; or les dessic- 
catifs ne sont pas les suppuratifs. Avicenne dit aussi (3) :  intention dans 
le traitement de la solution de continuité située dans un membre mou, porte 
principalement sur trois choses : I o  arrêter le flux des humeurs, s'il coule 
vers cette région ; 2O consolider la fissure par des médicaments et des aliments 
convenables, et 3' empêcher la suppuration autant qu'il est possible. Donc il ne 
faut pas appliquer de suppuratifs. 

La huitième raison pour laquelle on réprouve cette méthode, c'est 
qu'il n'est pas nécessaire d'enlever les os brisés du crâne là où la plaie per- 
met la mondification du pus, ainsi qu'il est démontré par Galien (4) et par 
Avicenne (5), puisqu'il est nécessaire de les extraire que pour mondifier le 
pus ; on verra ceci plus clairement au chapitre Des blessures de la t ê t e  avec 
fracture du crâne. 

On la réprouve pour une neuvième raisou, c'est que les blessés 
ont besoin d'un régime subtil, digestible, qui forme un sang bon et chaud et 
des esprits, car le sang est la matière de la chair qu'il faut faire recroître 
dans la plaie, et où que ce soit. C'est par ce sang qu'il faut régénérer les 
pertes de substance, remplir les cavités et souder les solutions de continuité. 
Or la diète des anciens est de toutes façons contraire à cela, puisqu'ils pres- 

' crivent aux blessés un régime rigoureux, froid et humide, lors même qu'ils 
souffriraient d'une fièvre continue, ajoutant l'affliction à l'affligé ; 
appauvrissant la matière du sang, puisque leur régime, même pris en grande 
quantité, ne forme que peu de sang, et que ce sang est aqueux et mou, et par 
conséquent inapte à guérir les plaies, puisque celles-ci ne guérissent qu'une 
fois desséchées. De même un changement subit de régime fait souffrir la nature 
et la vertu, qui supporte difficilement de brusques changements, ainsi que le 
dit Galien (6). 

(1) Mepatechni, L.XIII - De ingenio, en entier. (cf. note 4, page suivante). 
(2) Megatechni, L.VIII, chap. 4. 

' (3) L.1, f.4, chap. 28 : Du traitement de la solution de continuité. 
(4) Megatechni, L.VIII, dernier chapitre. 
(5) Le Canon, L.4, f.5, traité 3. 
(6) Au chapitre de l'Anatomie de l'oeil, vers le milieu. 



Pour une dixième r a i s o n ,  ce  t r a i t e m e n t  e s t  condamné t o u t  e n t i e r ,  
pa rce  que l e s  p l a i e s  a i n s i  so ignées  donnent beaucoup de pus e t  d e  puanteur ,  
avec l a q u e l l e  s e  d i s s i p e  beaucoup de c h a l e u r  e t  d ' e s p r i t .  Auss i  f a u t - i l  
c r a i n d r e  beaucoup l a  suppu ra t i on  (1)  q u i  e s t  t r è s  d é b i l i t a n t e ,  pa r ce  q u ' e l l e  
e s t  t r è s  douloureuse e t  dangereuse pour l e  p a t i e n t ,  e t  f o r t  l a b o r i e u s e  pour l e  
ch i ru rg i en ,  c a r  il l u i  f a u t  panser  l e  malade t r o i s  f o i s  ou au moins deux f o i s  
chaque j ou r ,  e t  que l e  p lu s  souvent  il r e s t e  de  l a i d e s  c i c a t r i c e s  ; e n  o u t r e ,  
l e s  mouvements du membre s o n t  f o r t  souvent  perdus dans l e s  p l a i e s  de s  rég ions  
nerveuses.  

Mais comme l e  d i t  Théodoric  (2)  : "peut- être  labourons-nous l e  
s a b l e  (3) en  c r i t i q u a n t  l e s  anciens" ,  c a r  n i  l ' e x p é r i e n c e ,  n i  l a  r a i s o n  ne 
peuvent l e s  dé tou rne r  de l e u r s  e r r e u r s ,  e t  il y a à c e l a  deux r a i s o n s  : 1 " i l s  
n ' o sen t  pas acqu i e sce r  à l a  v é r i t é ,  b i e n  q u ' i l s  l a  v o i e n t  e t  l a  conna i s sen t ,  
parce  q u ' i l  e s t  p lu s  u t i l e  e t  p lu s  d igne  pour eux d ' ê t r e  l e s  m a î t r e s  dans l e u r  
s e c t e  e t  de f a i r e  de s  b é n é f i c e s ,  que de  deven i r  l e s  d i s c i p l e s  de s  modernes ; l a  
2" r a i s o n  peu t  ê t r e  q u ' i l s  c r a i g n e n t  de ne  pouvoir  a c q u é r i r  complètement l a  
nouve l le  d o c t r i n e ,  ou que s ' i l s  l e  pouva ien t ,  c e  s e r a i t  avec  de  grandes d i f f i -  
c u l t é s ,  e t  à grand 'pe ine  ; c a r ,  d i t  Ga l i en  (4)  : Les gens m a l  informés do iven t  
pa s se r  pa r  deux pé r iodes  pour ê t r e  b i e n  informés : 1 "  c h a s s e r  l a  mauvaise 
i n t e n t i o n  ; 2" apprendre l a  bonne. (...) 

III - Toute 1 ' i n t e n t i o n  des  c h i r u r g i e n s  o p é r a t e u r s  , quelques  pa r  t i cu -  
l a r i t é s  e t  d i f f é r e n c e s  q u ' e l l e  comporte, a t r o i s  o b j e t s  généraux, à s a v o i r  l a  
s é p a r a t i o n  de c e  q u i  e s t  con t inu ,  l a  j o n c t i o n  de c e  q u i  e s t  s é p a r é  e t  l a  sup- 
p r e s s i o n  de ce  q u i  e s t  s u p e r f l u ,  de  même que t o u t e  l ' i n t e n t i o n  des  médecins a 
pour o b j e t  : l e  régime, l a  p o t i o n  e t  l a  c h i r u r g i e .  

Qu'est- ce qu'une s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é ,  une p l a i e ,  une b l e s s u r e ,  
un u l c è r e  que c e s  choses o n t  de commun e t  en quo i  e l l e s  d i f f è r e n t  ? 

Ce que c'est qu 'une s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é .  Une s o l u t i o n  de  con- 
t i n u i t é ,  c ' e s t  t o u t e  s é p a r a t i o n  ou d i v i s i o n  d 'un co rps  ou d ' u n  membre con t inu ,  
que c e t t e  l é s i o n  s e  p roduise  avec p l a i e  man i f e s t e  ou s ans  ? l a i e  man i f e s t e ,  t e l l e s  
son t  l e s  f r a c t u r e s  i n f é r i e u r e s  ou cachées  des  o s ,  des  o s  de s  c u i s s e s  p a r  exemple, 
sans  p l a i e s  de l a  c h a i r ,  ou l e s  l u x a t i o n s  de s  membres ou des  a r t i c u l a t i o n s ,  ou 
l e u r s  t o r s i o n s  ; t o u t e s  ces  choses  s o n t  de s  s o l u t i o n s  de c o n t i n u i t é .  

La p l a i e  ( 5 ) ,  comme 1 ' en t enden t  communément l e s  modernes, e s t  
t o u t e  s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é  man i f e s t e ,  ou e x t e r n e ,  ou seulement apparen te .  
Cependant, il e s t  peut-Etre  p lu s  v r a i  de d i r e  que l a  p l a i e  e s t  t o u t e  s o l u t i o n  de 
c o n t i n u i t é  s o i t  i n t e r n e  e t  non apparen te ,  s o i t  e x t e r n e  e t  appa ren t e  ( 6 ) .  

( 1 )  I m u n d a  
(2)  Grande c h i r u r g i e ,  1 .2 ,  chap. 1 1  : Tra i tement  géné ra l  des  p l a i e s  q u i  s e  

t rouvent  dans l a  c h a i r .  
(3)  L i t t u s .  
(4) De Ingenio,  L.VII, chap. 3. (= De S a n i t a t e  tuenda ,  L i b r i  VI) .  
(5) Plaga.  
(6) Pour H. de  M . ,  t o u t e  s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é  ( p l a i e ,  f r a c t u r e  sous- cutanée,  

u l c è r e )  e s t  plaga. C e t t e  manière  de v o i r  n ' e s t  pas  accep t ée ,  e l l e  amènerai t  
de la confusion dans l e  langage (E.Nicaise )'. 



La blessure (1) e s t  a i n s i  d é f i n i e  p a r  quelques-uns : on a p p e l l e  
b l e s s u r e  une s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é  r écen te  avec e f f u s i o n  de sang. Mais c e t t e  
d é f i n i t i o n ,  semble- t- il ,  pèche en t r o i s  p o i n t s  : 1 "  à l a  p l ace  du genre on met 
i c i  l a  s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é ,  q u i  n ' e s t  pas  l e  genre immédiat de l a  b l e s s u r e ,  
pa r  l eque l  e l l e  d o i t  ê t r e  d é f i n i e  spécialement  ; on d i r a  mieux : l a  b l e s s u r e  
e s t  une p l a i e ,  e t c .  ; 2" e l l e  ne convient  pas  à t o u t e  b l e s s u r e ,  a i n s i  aux 
b l e s s u r e s  du v e n t r e ,  q u i  ne provoquent pas d ' e f f u s i o n  d e  sang ; 3" e l l e  ne 
s ' appl ique  pas à l a  b l e s s u r e  seulement ; a i n s i  c e t t e  d é f i n i t i o n  n ' e x c l u t  pas  
l e s  ouver tures  r écen te s  d'apostèmes q u i  donnent du sang ; ce  ne s o n t  cependant 
pas des b l e s s u r e s ,  mais des u l c è r e s .  La b l e s s u r e  peu t  ê t r e  mieux d é f i n i e  a i n s i ,  
à ce q u ' i l  me semble : La b l e s s u r e  e s t  une p l a i e  r é c e n t e  dans un membre q u i  n e  
s o u f f r e  pas de d i s c r a s i e  (2) .  

vu ulcère e s t  une p l a i e  q u i  donne du pus ou quelque chose de 
p a r e i l ,  p u t r i d e  ou suppurée, dont  l a  suppura t ion  s e  prolonge p a r f o i s  s i  longtemps 
q u ' e l l e  dépasse l e  d é l a i  moyen de l a  gué r i son  des p l a i e s ,  q u i  é t a i t  f i x é  p a r  l e s  
anciens à s i x  semaines environ.  Ce r t a ines  p l a i e s  deviennent  p l u s  rapidement des  
u l cè re s ,  d '  a u t r e s  p lus  lentement.  

De ce que l ' o n  v i e n t  de d i r e ,  r e s s o r t  l a  connaissance de chacune 
de ces  choses,  l e s  ressemblances e t  l e s  d i f f é r e n c e s  q u ' i l  y  a  e n t r e  e l l e s ,  
puisque l a  s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é  e s t  genre  pour l a  p l a i e ,  l a  p l a i e  e s t  genre 
immédiat pour l a  b l e s s u r e  e t  l ' u l c è r e ,  e t c .  Aussi à cause des  ressemblances 
q u ' e l l e s  on t  e n t r e  e l l e s ,  comme on a  vu, l e s  a u t e u r s  de médecine e t  en  pa r t i cu-  
l i e r  Hippocrate (3 ) ,  Gal ien e t  Avicenne p rennen t- i l s  abusivement un nom pour 
l ' a u t r e ,  a i n s i  que l e s  au t eu r s  de  c h i r u r g i e .  Pour c e l a ,  l e s  p r a t i c i e n s  s o n t  
souvent i n d u i t s  -en e r r e u r ,  ca r  il y  a  e n t r e  ces  l é s i o n s  de grandes d i f f é r e n c e s ,  
comme on v i e n t  de v o i r  ; pa r  conséquent ceux q u i  prennent  un terme pour l ' a u t r e ,  
on t  t o r t .  

IV - Les causes générales de la solut ion de cont inui té  ou de l a  p l a i e  
son t  au nombre de deux, une cause i n t e r n e  e t  une cause ex te rne  ; une chose con- 
t i n u e  ne peut  donc ê t r e  désunie  pa r  une a u t r e  cause  que pa r  une des  deux sus- 
d i t e s .  La cause i n t e r n e  an técédente  e s t  une humeur, un ven t ,  e t c .  ; l a  cause 
externe,  c ' es t- à- di re  p r i m i t i v e ,  e s t  une épée,  une p i e r r e  ou un o b j e t  de c e  
genre. Chacune de ces  causes e s t  m u l t i p l e ,  a i n s i  q u ' i l  r e s s o r t  des  a u t o r i t é s  
médicales ; a u s s i  l e s  recherche- t-on l à .  - Les b l e s s u r e s  ou l e s  u l c è r e s  q u i  
proviennent d'une cause i n t e r n e ,  s o n t  l e  p l u s  souvent  accompagnés de d i s c r a s i e  ; 
ceux qu i  r é s u l t e n t  d 'une cause ex te rne ,  o n t  l i e u  l a  p l u p a r t  du temps sans  d i s -  
c r a s i e ,  du moins l a  d i s c r a s i e  n ' en  e s t  pas  l a  cause. 

V - Les au teu r s  de médecine e t  de c h i r u r g i e  e t  l e s  p r a t i c i e n s  f o n ~  
grande b r igue  de l a  varié té  de c ica tr i sa t ion  des o la ies ,  selon qu 'e l les  sont 
dans des membres d i f f é ren t s ,  mous comme l a  c h a i r  e t  s e s  semblables ou du r s  
comme l e s  o s  e t  l e u r s  semblables ,  d i s a n t  que l e s  p l a i e s  des  membres mous gué- 

(1 ) Vulnus 

(2) "Vulnus e s t  p laga  recens i n  membro non d i s c r a s i a t o .  " 
Dans l a  t r aduc t ion ,  l e s  mots p l a i e  e t  b l e s s u r e  s o n t  employés indifféremment 
pour t r a d u i r e  vulnus.  On s e  souviendra que H. de  M. s e  s e r t  exclusivement 
du mot vulnus pour exprimer l a  p l a i e  r é c e n t e  avec écoulement de  sang 
(E. Nicalse) .  

(3) Aphorisme de l a  6ème p a r t i e ,  en  p a r t i c u l i e r .  ' 



rissent par voie de première intention, celles des membres durs par voie de 
seconde intention. Ils hésitent sur le mode de guérison des membres moyens, 
surtout Galien (1) et Avicenne (2). Nous n'avons guère cure de cette hésitation, 
car la diversité de leurs modes de cicatrisation ne met dans l'oeuvre de chi- 
rurgie ni diversité, ni difficulté, aussi laissons-nous cette hésitation à 
lever aux médecins. 

VI - On dit qu'une plaie est guérie par voie de première intention, 
lorsque ce qui sert à réunir les lèvres des plaies est de la même nature et 
substance que les lèvres des plaies réunies, et leur est homogène ; ainsi ce 
qui sert à réunir les lèvres des plaies de la chair est de même nature qu'elles, 
et leur est homogène : C'est et cela s'appelle de la chair, comme les lèvres de 
la plaie. Ce mode de guérison des plaies par voie de première intention s'appelle 
vraie consolidation, et ne peut se faire que dans les membres mous, comme dans 
la chair et ses semblables, parce que leur matière qui est le sang, s'engendre 
tous'les jours dans le corps. Il en est de même pour les os des enfants, qui 
sont encore mous, pour deux raisons : la première, parce qu'ils sont encore de 
la nature des spermes des parents ; la seconde, parce qu'ils n'ont pas encore 
émis de sperme propre. 

On dit qu'une plaie est gud26e par voie de seconde intention, 
lorsque la matière qui réunit les lèvres des plaies et les incarne est de 
substance différente et hétérogène et d'un nom différent, par rapport aux 
lèvres des plaies qu'elle incarne, ainsi ce qui réunit les lèvres des plaies 
d'un os dur est le pore sarcoîde, qui est d'une substance différente de l'os 
lui-même et hétérogène, et porte un autre nom. Ce mode de guérison des plaies 
ou cette incarnation par voie de seconde intention, s ' appelle fausse consoZida- 
tion. 

On dit donc première intention, parce que la nature qui fait 
toujours pour le mieux si elle n'est empêchée, et le chirurgien qui doit être 
son imitateur, s'efforcent de guérir ainsi les plaies dans tous les membres. 
Mais lorsque la nature est empêchée, parce qu'elle ne trouve pas dans le corps 
de nourriture tout à fait semblable au membre lésé, elle a recours à une autre 
intention, seconde, et qui est dite seconde justement parce qu'elle est conçue 
en second lieu. Il en est de même de l'orfèvre, qui, s'il pouvait souder l'or 
avec de l'or, n'aurait jamais recours au borax ; ce serait là sa première 
intention ; mais, comme il ne le peut pas, il a alors recours au borax, soudant 
l'or avec du borax. La chair est encore semblable à de la cire dure fondue, 
qu'on consolide avec de la cire liquéfiée ; les os sont comme du bois qu'on 
consolide avec une substance visqueuse, de la colle par exemple. Les membranes 
divisées ne sont guéries ni par l'une ni par l'autre de ces intentions, car 
elles ne se soudent ni au moyen d'une membrane, ni au moyen d'une colle, mais 
d'un tissu, qui ne procède pas d'elles, puisqu'elles ne reçoivent pas de nour- 
riture. D'ailleurs dans la réparation des membranes et autres tissus de ce 
genre, la nature n'opère ni seule ni avec l'aide de l'homme de l'art, c'est 
l'homme de l'art qui opère seul. 

(1) De Ingenio, L.V, Chap. 5. 
(2) L.4, f.4, traité 1, Chap. 1 



V I 1  - En ou t re ,  v r a i e  conso l ida t ion  peut  ê t r e  entendue de deux 
manières : 1' quand ce qui  r é u n i t  e t  c e  qu i  e s t  r éun i  son t  de même na tu re ,  
comme on v i e n t  de v o i r  ; 2' quand un membre qu i  a  é t é  b l e s s é  exerce tou tes  s e s  
fonct ions n a t u r e l l e s  a u s s i  b i en  q u ' i l  l e  f a i s a i t  auparavant.  Fausse consolida-  
t ion  s e  d i t  d ' au tan t  de procédés q u ' i l  y  a  de procédés d 'union des  choses con- 
t iguës ,  e t c .  A propos du mode de c i c a t r i s a t i o n  des p l a i e s  des membres moyens, 
l e s  auteurs  de médecine s e  demandent, en p a r t i c u l i e r  Galien,  comme i l  a é t é  
d i t  t o u t  à l ' heu re ,  s i  l e u r s  p l a i e s  gué r i s sen t  par  vo ie  de première i n t e n t i o n  
e t  de v r a i e  consol ida t ion ,  ou par  voie  de seconde i n t e n t i o n  e t  de  consol ida t ion  
non v é r i t a b l e ,  ques t ion  que nous l a i s s o n s  rechercher  aux médecins. 11 d o i t  en 
e f f e t  nous s u f f i r e ,  à nous ch i ru rg iens ,  que ces  membres moyens, s ' i l s  on t  é t é  
b l e s sés ,  exécutent  après  l e u r  guerison tou tes  l e u r s  opéra t ions  n a t u r e l l e s  a u s s i  
b ien  qu'avant,  e t  nous n'avons pas à nous i n q u i é t e r  s i  c ' e s t  par  l e  moyen d'une 
substance homogène ou hétérogène aux d i t s  membres que l e s  p l a i e s  ont  é t é  con- 
so l idées .  

V I 1 1  - Galien ( 1 )  d i t  c e c i  : La p l a i e  l a  p lus  simple e s t  c e l l e  qui  e s t  
f a i t e  à l a  su r face  des membres charnus ; à propos de quoi il f a u t  no te r  que 
parmi l e s  p l a i e s ,  on d o i t  d i s t i n g u e r  l a  p l a i e  simple e t  l a  p l a i e  composée ; 
c e t t e  d i s t i n c t i o n  s ' app l ique  à l a  p l a i e  a u s s i  longtemps q u ' e l l e  e s t  p l a i e .  Des 
plaies s imples ,  a u t r e  e s t  c e l l e  dans l a q u e l l e  r i e n  de  l a  substance du membre 
n ' e s t  complètement perdu ou séparé  du membre, a i n s i  une p l a i e  f a i t e  par  un 
instrument qu i  n 'enlève r i e n  au membre, comme un t r a i t  ; a u t r e  e s t  l a  p l a i e  
simple, qui  n ' e s t  accompagnée d'aucun acc iden t ,  t e l  qu'apostème, d i s c r a s i e ,  
u lcère  e t  a u t r e s .  P l a i e  composée s e  d i t  de  même dans deux accept ions  : 1' de 
c e l l e  dans l a q u e l l e  une p a r t i e  e s t  séparée complètement de l a  substance du 
membre b l e s s é  ; 2' d'une p l a i e  qu i  s e  complique d 'un  acc iden t ,  t e l  que d i sc ra-  
s i e  mauvaise, apostème, e t c .  

Parmi l e s  p l a i e s ,  c e r t a i n e s  s o n t  sans contusion,  d ' a u t r e s  avec 
contusion. Sans contusion,  ou a t t r i t i o n ,  ou écrasement son t  tou tes  c e l l e s  que 
f a i t  un instrument qui  coupe ou pénèt re  fac i lement ,  corne une épée, 'un t r a i t .  
Avec écrasement ou contusion du membre, son t  tou tes  l e s  p l a i e s  f a i t e s  par  un 
instrument non coupant, t e l  qu'un bâton e t  des  corps semblables. E t  encore : 
l e s  p l a i e s  son t  ou récentes  ou anciennes. Récentes son t  c e l l e s  qui  ne son t  pas 
a l t é r é e s  ; anciennes, c e l l e s  qui  son t  a l t é r é e s  sans  q u ' i l  n ' y  a i t  n i  apostème, 
n i  vive douleur.  En o u t r e ,  parmi l e s  p lus  r écen tes ,  l e s  unes donnent encore 
du sang, l e s  a u t r e s  n 'en donnent pas ; cec i  e s t  v i s i b l e  au premier regard.  

Certaines p l a i e s  sont  d i t e s  p l a i e s  en t a n t  que p l a i e s  par  
Galien ( 2 ) .   autres sont  d i t e s  p l a i e s  non en t a n t  que p l a i e s .  Galien d é f i n i t  
dans ce passage la plaie en t a n t  que p l a i e ,  en d i s a n t  : l a  p l a i e  en t a n t  que 
p l a i e ,  c ' e s t  c e l l e  à l a q u e l l e  ne s ' a j o u t e  aucun a u t r e  mal, comme une p e r t e  de 
substance du membre b l e s s é ,  ou quelque acc iden t ,  t e l  que d i s c r a s i e  ou apostème 
e t  semblables. La p l a i e  "non e n - t a n t  que p l a i e"  peut ê t r e  d é f i n i e  pa r  opposi- 
t ion .  Ainsi la non en t a n t  que plaie e s t  c e l l e  qui  e s t  accompagnée d'un 
seu l  a u t r e  mal, t e l  qu'une p e r t e  de substance du membre b l e s s é ,  ou de quelque 
acc ident ,  ou d'une dépe rd i t ion  e t  d'un acc ident  en même temps, ou en même 
temps d'une des choses qu'on v i e n t  de d i r e ,  d 'un acc ident  e t  d'une a u t r e  mala- 
d ie .  

( 1 )  De Ingenio, L . 1 1 1 ,  Chap. 2  : Traitement des p l a i e s  charnues. 
(2) De Ingenio, L. III, Chap . 4 .  



IX - En outre, une plaie simple, le mot simple pris des deux manières 
s'appelle plaie en tant que plaie aussi longtemps qu'elle n'est pas compliquée 
de rougeur contre nature, de discrasie, de chaleur, de douleur considérable ou 
de tuméfaction. Aussi longtemps que la plaie et le membre blessé sont dans leur 
disposition naturelle, on dit plaie en tant que plaie, et si on l'appelle d'un 
autre nom, c'est par abus. Les chirurgiens sont souvent trompés par cela. 
Derechef, parmi les plaies non en tant que plaies, autre est la plaie avec 
discrasie, autre celle avec apostème, autre celle qui est alterée par l'air, 
autre celle qui l'est par un médicament inopportunément appliqué, etc. 

La plaie avec discrasie ,  c'est proprement celle dans laquelle ou 
autour de laquelle commence à apparaître de la rougeur ou de la chaleur, ou de 
la tuméfaction, ou de la douleur, ou l'une de ces choses, ou plusieurs, ou 
toutes, pas très intenses, mais légères. 

La plaie avec apostème est celle qu'accompagnent les accidents 
susdits, mais augmentés, exaspérés, persévérants ; le plus souvent des fièvre 
suivent cette variété de plaie et les accidents, comme le montre l'autorité de 
Galien ( 1 )  : les membres qui ont un apostème chaud sont pour le corps comme 
une source de fièvre, comme un fourneau. 

On dit qu'une plaie e s t  al térée par l ' a i r  lorsqu'elle a été si 
longtemps en contact avec l'air, qu'il y a engendré de la suppuration ; elle 
peut être sans apostème, ainsi qu'il arrive parfois aux blessés qui, restés 
loin du camp, perdent autant de sang qu'il est possible, et demeurent là, 
affaiblis, pendant plusieurs jours ; leurs plaies découvertes à l'air s'altèrent 
mais ne s'enflamment pas. On dit de même gu'une plaie a été altérée par un 
médicament ou de quelque autre manière, si l'on y a appliqué un médicament 
suppuratif qui l'a altérée, ou quelque chose de ce genre. 

X - La même plaie qui était au début plaie en tant que plaie, non 
toutefois aussi longtemps qu'elle est telle, mais aussi longtemps qu'elle est 
plaie non en tant que plaie, peut selon les diverses saisons et les diverses 
causes, présenter successivement toutes ces variétés ou les offrir toutes 
ensemble. Elle peut en effet être d'abord plaie simple, en tant que plaie, 
ensuite avec discrasie, puis altérée par l'air, puis par un médicament, puis 

, avec apostème et enfin être douloureuse. 

XI - C'est autre chose de dire   laie en tant  aue  laie. et   laie 
aussi longtemps que plaie, car une plaie en tant que plaie est une plaie simple 
dans les deux sens du mot simple, c'est-à-dire une plaie à laquelle ne s'ajoute 
ni une autre maladie ni une perte de substance, comme on a vu. 

Mais une plaie aussi longtemps que plaie est une plaie quelconque, 
soit en tant que plaie, soit non en tant que plaie, soit simple, soit composée, 
etc., jusqu'à ce qu'elle s 'ulcère, c'est-à-dire d'après les anciens jusqu'à 
quarante jours ou environ ( . . . ) . 

( 1 )  Megatechni, L.11, Chap. 5. 



XII - Si dans une plaie en tant que plaie, mais non restant telle, 
i Z  survient d'une façon queZconque une discrasie ou Z 'une des complications 
susdites, il faut à l'instant nous écarter un peu du traitement de la plaie, 
et être attentif à soigner l'accident ou les accidents qui sont survenus, 
coxne il ressort de l'autorité d'Avicenne (1) et de l'autorité de Galien (2). 
Cela se fera avec le médicament le plus propre à éloigner cet accident et qui, 
si c'est possible, sera utile également à la plaie, ou qui, s'il ne lui est 
pas utile, ne lui sera du moins pas nuisible. C'est là l'intention des auteurs, 
et si l'on pouvait trouver un médicament qui convint également à deux, à plu- 
sieurs ou à toutes les complications, et ne nuisit pas à la maladie, c'est 
celui-là qu'il faudrait préférer. Aussi longtemps qu'un de ces accidents com- 
plique la plaie et persiste avec elle, quand cela devrait durer éternellement, 
et alors surtout, nous devons mettre tous nos soins à traiter cet accident, 
laissant le traitement de la plaie au second plan. Mais si cette complication 
disparaît, la discrasie par exemple, etc... et si la plaie redevient corne . 

avant plaie simple et en tant que plaie, à l'instant il faut abandonner le 
traitement de l'accident et revenir à celui de la plaie simple, comme devant, 
et ne pas s'écarter de ce traitement tant qu'elle est dans cet état. 

XII1 - Dans la guérison ou l'amélioration de ces accidents ou maladies, 
s'il y en a plusieurs qui accompagnent ensemble la plaie, il faut observer un 
certain ordre, ainsi que le montre Avicenne (3), où il indique par le traite- 
ment de quelle maladie il faut commencer, quand il y en a plusieurs à la fois. 
Prenons un exemple : une plaie est composée ; elle est creuse, avec perte de 
substance, discrasie, apostème, suppuration et douleur. Il faudra guérir tous 
ces accidents successivement, à moins qu'il n'y en ait qui demandent les mêmes 
soins, comme la discrasie et l'apostème. 11 faut donc autant d'intentions, 
outre le traitement de la plaie, qu'il y a d'accidents divers qui l'accom- 
pagnent, à moins que quelques-uns n'exigent les mêmes soins. 

La douleur doit être apaisée en premier lieu si elle est forte, 
parce qu'une vive douleur abat la vertu, laquelle doit guérir les maladies, 
selon Avicenne (4) ; si une forte douleur se prolongeait, suivant le même 
auteur (5), elle tuerait peut-être ; c'est où est le plus grand danger, qu'il 
faut porter tout d'abord remède. La manière d'apaiser la douleur est indiquée 
par Avicenne (6). Une fois la douleur apaisée, il faut donner son attention au 
traitement de l'apostème et de la discrasie, puis à la mondification du pus, 
et ainsi de suite, en s'occupant toujours en premier lieu de ce qui présente 
le plus grand danger, etc... et aussi des choses dont la guérison doit précéder, 
afin que les autres puissent être guéries, suivant la doctrine d'Avicenne (7), 
de Galien (8) (9), qui dit : quand une maladie est composée, nartageons notre 
attention suivant les dangers, de façon à être attentif d'abord à la guérison 
du plus fort, et à revenir ensuite au traitement du plus faible. Une fois toutes 
les complications écartées, ainsi qu'on l'enseignera plus bas, il faut revenir 
au traitement de la plaie. 

(1) L.1, f.4, dernier cha~itre. 
(2) De ingenio, L.111, chap. 9, au milieu. 
(3) Cf. note 1 
(4) L.4, f.1, Chap. De l'alimentation des fiévreux. 
(5) L. 1, f. 4, avant dernier chapitre. 
(6) Idem. 
(7) L.1, dernier chapitre. 
(8) De ingenio, chap. 9. 
(9) Techni, Traité des causes, chap. 3. 



X I V  - Si l e  ch i ru rg ien  a  à t r a i t e r  une s o l u t i o n  de c o n t i n u i t é ,  une 
d i v i s i o n  ou une sépa ra t ion  de chose continue ou une p l a i e  ( l ) ,  ce  qu i  e s t  l a  
même chose, comme on a  vu, il d o i t  immédiatement examiner s i  c ' e s t  une b l e s su re  
(2) ou un u l cè re ,  recourant  s ' i l  l e  f a u t  à l a  d é f i n i t i o n  de  l ' u n e  e t  de l ' a u t r e ,  
s ' i l  n ' e s t  pas assez  accoutumé e t  exper t .  Ensui te ,  é t a n t  donné que c ' e s t  une 
b l e s su re ,  il d o i t  cons t a t e r  subt i lement  tou te s  s e s  condi t ions  p a r t i c u l i è r e s ,  à 
moins q u ' e l l e  ne s o i t  l e  s i è g e  d'un écoulement sanguin s e  f a i s a n t  avec j e t , c a r  
s i  l e  sang coule,  immédiatement, sans  r i e n  cons idé re r  des condi t ions  par t icu-  
l i è r e s ,  on l ' a r r ê t e r a .  Mais s i  l a  p l a i e  e s t  simnle dans l e s  deux accept ions  du 
mot, e t  s i  e l l e  e s t  une p l a i e  en t a n t  que p l a i e ,  ce  qu i  r e v i e n t  au même, t e l l e  
qu'une p e t i t e  p l a i e  provenant d'une i n c i s i o n ,  sans  p e r t e  de subs tance ,  d 'où ne 
coule pas de sang, qu i  n ' a  pas besoin  de s u t u r e ,  e t c . ,  qu i  n ' e s t  pas d i s c r a s i é e ,  
une s e u l e  i n t e n t i o n  s u f f i t  a l o r s  à s a  guérison,  à s a v o i r  l ' a p p l i c a t i o n  l o c a l e  
d 'un  remède convenable. Au c o n t r a i r e ,  s i  c e t t e  p l a i e  e s t  composée, de l ' u n e  des 
manières s u s d i t e s ,  s o i t  avec dépe rd i t ion ,  d i s c r a s i e ,  apostème, e t c . . . ,  e t  s i  
e l l e  n ' e s t  pas p l a i e  en t a n t  que p l a i e  e t  cependant a u s s i  longtemps que p l a i e  
(c 'est- à- dire jusqu'à  c e  q u ' e l l e  s e  transforme en u l c è r e  ou en f i s t u l e ) ,  e l l e  
exige a l o r s  p lus i eu r s  i n t e n t i o n s ,  p a r f o i s  h u i t ,  p a r f o i s  s e p t  e t  a i n s i  tou jours  
en diminuant l e s  i n t e n t i o n s ,  jusqu'à  c e l l e  q u i  n ' en  ex ige  que deux, ce la . . se lon  
l e s  v a r i é t é s  de l a  p l a i e  composée, s e lon  q u ' e l l e  p ré sen te  p l u s  ou moins de 
complications d i f f é r e n t e s .  

Le ch i ru rg ien  d o i t  de même rechercher  e t  examiner a t ten t ivement  
avec quel instrument  l a   laie a é t é  f a i t e ,  parce  que s i  c ' e s t  avec une épée, 
un couteau ou un bâton,  il a r r i v e  rarement qu'une p o r t i o n  de ces instruments  
s o i t  r e s t é e  à l ' i n t é r i e u r  de l a  p l a i e  ; mais s i  l a  p l a i e  s i è g e  à l a  t ê t e ,  dans 
l a  p o i t r i n e  ou dans l a  barbe,  il e s t  poss ib l e  qu'un p o i l  a i t  péné t r é  dans l a  
p l a i e  ; s i  l a  p l a i e  a  é t é  f a i t e  avec une p i e r r e ,  du b o i s  a igu ,  du v e r r e  ou une 
chose de ce genre, il e s t  poss ib l e  qu'un d é b r i s  de ces  o b j e t s  s o i t  r e s t é  dans 
l a  p l a i e .  Quelquefois il ne r e s t e  r i e n .  S ' i l  n 'y  a  r i e n ,  ou que l ' o b j e t  a i t  
dé jà  é t é  enlevé, dès l o r s  l e  ch i ru rg ien  n ' a  pas à s e  préoccuper de l a  'remière 
i n t e n t i o n  du t r a i t emen t  ; mais il peut  a v o i r  à appl iquer  l a  seconde, à s a v o i r  
a r r ê t e r  l e  sang. S ' i l  en e s t  a i n s i  dans ce  cas ,  c e t t e  i n t e n t i o n  dev ien t  a l o r s  
l a  première, e t  a i n s i  des a u t r e s .  ~e s o r t e  que dans l e  t r a i t emen t  de  tou te s  l e s  
p l a i e s  auss i  longtemps q u ' e l l e s  s o n t  p l a i e s ,  h u i t  i n t e n t i o n s  seulement s u f f i s e n t ,  
sont  u t i l e s  e t  nécessa i r e s ,  jamais p lus  ; on l e s  6numgrera dans l a  première 
propos i t ion  de ce T r a i t é  e t  on l e s  exposera e n s u i t e  une à une. Cependant dans 
l e  t ra i tement  de quelques p l a i e s  il y  en a  quelquefois  moins à rempl i r .  

Un exemple de plaie dans Ze traitement de ZaqueZZe toutes ces 
huit  intentions sont ndcessaires à l a  f o i s ,  e s t  une p l a i e  qu i  a  un corps étran-  
ger  e n t r e  s e s  l èv res ,  d 'où coule du sang, dont l e s  l è v r e s  s o n t  é c a r t é e s ,  quand 
l e  b l e s s é  e s t  r e p l e t ,  à l a q u e l l e  il s u r v i e n t  une d i s c r a s i e  ou un acc iden t  sem- 
b lab le ,  dans l a q u e l l e  bourgeonne une c h a i r  mauvaise ou supe r f lue .  Alors  : 1 "  i l  
f a u t  enlever  l e s  corps é t r ange r s  ; 2' il f a u t  r é u n i r  l e s  l è v r e s  e t   peut-être 

L 

l e s  s u t u r e r  ; 3" appl iquer  un remède l o c a l  e t  f a i r e  un bandage ; 4" ce qu i  
précède é t a n t  f a i t  s e l o n  l e s  r è g l e s  de l ' a r t ,  l 'écoulement de sang e s t  a r r ê t é  ; 
5" il f a u t  f a i r e  évacuer l e  p a t i e n t ,  s ' i l  en e s t  besoin  ; 6" il d o i t  ê t r e  sou- 
mis à un régime convenable ; 7" il f a u t  l e  p ré se rve r  de l a  d i s c r a s i e ,  de 
l 'apostème e t  de semblables acc iden t s ,  ou l e s  t r a i t e r ,  s ' i l s  son t  d é j à  survenus ; 
8" il f a u t  en lever  l a  c h a i r  supe r f lue  ou corrompue e t  o b t e n i r  une b e l l e  cica-  
t r i c e .  

( 1 )  Plaga. 
(2) Vulnus. 



Un exemple de plaies composées, dans le traitement desquelles il 
y a moins d'intentions à remplir, ainsi dans l'une sept, dans l'autre six, et 
ainsi des autres, est par exemple une plaie qui n'a aucun corps étranger entre 
ses lèvres, une plaie qui ne donne pas de sang, une plaie sans discrasie, et 
ainsi de suite. 

Parfois cependant, souvent même, le chirurgien praticien qui 
traite des plaies de ce genre, doit changer l'ordre des intentions telles qu'on 
vient de les exposer, de façon que l'intention indiquée comme étant la première 
devient nécessairement la seconde dans l'exécution de l'oeuvre, et la seconde 
la première. Par exemple : la première intention établie est d'enlever les corps 
étrangers de la cavité de la plaie, la seconde d'arrêter 116coulement du sang. 
Mais parfois le sang coule de la plaie avec tant de violence, que le chirurgien 
est nécessairement forcé de l'arrêter sans quoi le patient mourrait ; il n'a pas 
alors le temps d'enlever les corps étrangers et doit remettre cela au second 
pansement ; il les enlèvera une fois l'écoulement du sang arrêté. Alors les 
intentions sont changées d'ordre, puisque la première devient la seconde et 
réciproquement, et il arrive la même chose pour d'autres intentions. 

Il arrive de même parfois, corne on en a déjà touché quelques 
mots, qu'à mesure qu'il exécute les intentions, le chirurgien se trouve dispensé 
de l'une de celles qui restent, laquelle était auparavant une intention princi- 
pale. Par exemple : une plaie donne lieu à un écoulement de sang dont l'arrêt 
constitue, dans le traitement des plaies, la seconde intention principale, si, 
laissant de côté cette intention, le chirurgien (après avoir enlevé les corps 
étrangers si le cas le demandait) suture la plaie, y applique des remèdes locaux 
convenables et fait le bandage, - l'écoulement de sang se trouve arrêté par sur- 
plus ; et ainsi le chirurgien, après avoir exécuté les troisième et quatrième 
intentions, est dispensé de la seconde, à savoir l'arrêt de l'écoulement sanguin. 

XV - Il faut noter encore, au sujet des intentions à remplir dans le 
traitement des plaies, que, dans la partie spdcutatiue de ta  chirurgie,  qui 
est une partie de la médecine spéculative ou théorique, ce qui règle le chirur- 
gien étudiant la théorie, ce sont les principes généraux de cette science, 
parce que si on les ignore, on ignore la science théorique, tandis que si on 
les connaît, on ne sait pas pour cela toute la théorie. Ce sont des principes 
de ce genre : "Les contraires sont guéris par les contraires", "et tout immo- 

' déré est ramené au modéré par l'immodéré qui lui est contraire", et autres 
semblables. - De même dans- la partie de ta  chirurgie qui e s t  d i t e  pratique ou 
opératiue, ce qui dirige et règle le chirurgien praticien, est le but qu'il se 
propose dans l'oeuvre présente. 11 en est de même de tout artisan, du construc- 
teur par exemple. Il faut en effet que tout artisan qui opère régulièrement 
ait d'avance dans l'esprit le but vers lequel il tend. Ainsi la science du 
traitement des plaies, aussi longtemps qu'elles sont plaies, science que nous 
avons en vue ici, est une science opérative, car son but, à savoir la guérison 
des plaies, est atteint en opérant et non en discutant. Par conséquent c'est 
ce but qui règlera le chirurgien praticien qui opère régulièrement, de sorte 
qu'il saura guérir les plaies en usant des moyens de la chirurgie, d'après les 
règles et intentions susdites. Il faut donc que tout chirurgien qui veut opérer 
régulièrement ait ce but dans l'esprit avant de se mettre à l'oeuvre, et 
qu'ensuite il établisse les intentions précises ou les moyens, par lesquels il 
arrivera à la fin qu'il recherche. 

En parcourant avec soin tous les auteurs de médecine, j'ai 
trouvé que Galien dit (1) qu'il y a quatre règles pour le traitement des plaies : 

(1) Techni, Traité des causes, Ch. 30. (Ars medic4a) 



1" réunir les lèvres ; 2" les maintenir réunies ; 3" enlever les corps étrangers ; 
4" conserver la complexion. J'ai trouvé de même qu'Avicenne dit (1) : l'inten- 
tion en traitant une solution de continuité située dans des membresmous a trois 
objets principaux : 1" arrêter l'écoulement du sang et l'empêcher ; 2" cicatri- 
ser la fissure par des aliments et des boissons convenables ; 3" empêcher la 
suppuration le plus qu'il est possible. J'ai trouvé qu'il disait encore (2) 
qu'il y a six règles pour guérir les plaies : l 0  rapprocher ou réunir les 
lèvres ; 2O les lier, c'est-à-dire les maintenir, par exemple par une suture ; 
3" arrêter l!écoulement du sang s'il y a lieu ; 4O empêcher que quelque corps 
étranger ne se trouve entre les lèvres ; 5" conserver la complexion naturelle 
du membre blessé et de la blessure ; 6' arrêter le flux des humeurs ou le pré- 
venir. 

Ainsi, de ces auteurs et de beaucoup d'autres et de ma longue 
expérience, j 'ai déduit et conclu que pow. l e  traitement de toutes  l es  plaies,  
de quelque condition qu'elles soient, aussi longtemps que ce sont des plaies, 
c'est-à-dire si elles ne sont pas ulcérées, h u i t  in ten t ions  sont nécessaires et 
suffisent, comme on l'a vu ci-dessus, si elles se présentent au chirurgien 
telles qu'elles sont. 

En outre, il faut savoir que la première des huit intentions éta- 
blies, extraire les corps étrangers, etc., comprend une autre intention qui lui 
est connexe à savoir veiller à ce que rien d'étranger ne tombe entre les lèvres, 
ainsi un poil, un cheveu, de l'huile ou quelque chose d'onctueux, petites choses 
il est vrai, qu'il n'est pas nécessaire de se donner beaucoup de peine pour 
enlever, car la nature les expulse facilement par la suite avec le pus ; aussi 
longtemps toutefois qu'une chose de ce genre ou une semblable demeurera entre 
les lèvres, la plaie ne guérira pas. De même, la seconde intention du traitement 
des plaies, qui est d'arrêter l'écoulement du sang, contient une autre intention, 
prévenir l'écoulement du sang avant qu'il se produise, ce qui est parfois fort 
nécessaire, ainsi qu'on le verra dans la suite. Et ce qu'on vient de dire de ces 
deux intentions, on peut le dire, selon le cas, de quelques-unes des autres 
intentions. En effet, la manière de faire un bandage a comme connexe la manière 
de le défaire, dans laquelle il y a une maîtrise (in quo est magisterium,) et la 
manière de suturer a pour connexe celle d'enlever les points, dans laquelle 
également il y a tout un art, comme on le verra dans la suite. 

Ces quinze notables préliminaires sur le traitement général des 
plaies suffisent pour le moment. 

, (1) Le Canon, L.l, f.4, Ch. 20 : du traitement de la solution de continuité 
et des espèces d'ulcères. 

(2) Le Canon, L.4, f.4, T. III, Ch. 3 : Propos général sur le traitement 
des plaies. 



Chapae  Paemieir - l e  &dXment des  p l a i e n  

11 faut savoir que pour connaître complètement le traitement 
général de toutes les plaies aussi longtemps qu'elles sont plaies, il suffit 
de considérer huit points ; pour le traitement de certaines plaies, ils sont 
nécessaires tous les huit. Si on les considère en suivant les règles de l'art, 
et qu'on les exécute sans rien omettre des contingents, on guérira facilement, 
légèrement, rapidement et sans danger toutes les plaies de ce genre. 

Le premier point à considérer concerne l'extraction et l'enlève- 
ment des traits et autres objets semblables qui se trouvent accidentellement 
entre les lèvres des plaies, ou l'abandon de certains de ces objets dans les 
plaies, soit pour un temps, soit pour toujours, comme cela est nécessaire dans 
un certain cas, ainsi qu'on verra plus loin. 

Le second point concerne l'arrêt de l'écoulement du sang. 

Le troisième point, la manière de choisir le médicament qui con- 
vient aux plaies et de le bien appliquer. 

Le quatrième point, la manière de faire et de défaire un bandage, 
et de faire les sutures selon les règles de l'art. 

Le cinquième point, la maniere de faire les saignées, les éva- 
cuations et de prescrire les potions dans les cas où une évacuation ou une 
potion est opportune. 

Le sixième point, la diète, ce qu'elle doit être et comment il 
en faut user. 

Le septième point, les moyens de  réserver de la dyscrasie simnle 
et de l'apostème chaud et d'autres accidents semblables, ainsi que les moyens de 
guérir ces accidents, s'ils ont déjà envahi les plaies. 

Le huitième point, la manière d'obtenir de belles cicatrices dans 
les plaies où les choses susdites sont insuffisantes, en totalité ou en partie, 
ainsi que la manière de détruire la chair superflue ou mauvaise qui se produit 
dans certaines plaies. 



Notons pour b i e n  comprendre l a  p remière  p a r t i e  du c h a p i t r e  q u i  
va  s u i v r e ,  p a r t i e  q u i  t r a i t e  de l ' a b l a t i o n  des  co rps  é t r a n g e r s  de s  p l a i e s ,  
qu'Avicenne d i t  (1)  ( e t  là- dessus  tous  les a u t e u r s  d e  médecine e t  d e  c h i r u r g i e ,  
tous  l e s  anc iens  p r a t i c i e n s  s o n t  d ' a c c o r d ) ,  que s i  l e s  co rps  enfoncés  dans une 
p l a i e  ne  cèdent  pas à une t r a c t i o n  l é g è r e ,  i l s  do iven t  ê t r e  l a i s s é s  quelque 
temps dans l a  p l a i e ,  l o r s q u ' i l s  s o n t  dans une r é g i o n  dangereuse,  e t  même p a r f o i s  
l o r s q u ' i l s  s o n t  en une r ég ion  non dangereuse.  Il semble que l ' o n  f a s s e  c e l a  
uniquement pour l ' u n e  des  t r o i s  r a i s o n s  s u i v a n t e s  : 1 "  pour é v i t e r  un écoule-  
ment de sang ; 2" pour que l a  p l a i e  s o i t  rendue p l u s  g l i s s a n t e  p a r  l e  pus q u i  
s ' y  forme, de  façon  qu 'on p u i s s e  e x t r a i r e  p l u s  f ac i l emen t  l ' o b j e t  enfoncé ; 
3" pa rce  que que lque fo i s  l a  n a t u r e  p a r  l a  marche du temps expu l se  l e  co rps  
é t r a n g e r  . 

Nous modernes, à s a v o i r  Théodoric  e t  s e s  adep t e s ,  dans c e  c a s  
comme dans t ous  l e s  a u t r e s ,  nous ex t rayons  l e  p l u s  t ô t  p o s s i b l e  un o b j e t  quel-  
conque enfoncé dans l a  p l a i e ,  e n  observant  l e s  r è g l e s  q u ' i l  f a u t  obse rve r .  La 
r a i s o n  pour l a q u e l l e  on  d o i t  e x t r a i r e  de s  o rganes  nob l e s  e t  des  e n d r o i t s  dan- 
gereux, les corps  q u i  y  s o n t  p l a n t é s  ( c a r  pour l e s  a u t r e s  c e l a  ne  f a i t  aucun 
doute  du moment qu'on a  reconnu qu ' i .1  f a u t  l e s  e x t r a i r e  des  p r emie r s ) ,  e s t  l a  
su ivan t e  : t o u t  c e  q u i  e s t  enfoncé dans un organe noble ,  y  cause  une s o l u t i o n  
de c o n t i n u i t é ,  d i s t e n d  ses p a r t i e s ,  provoque en l u i  un f l u x  d'humeurs, de  l a  
douleur ,  de  l ' apos tème,  de l a  f i è v r e  p a r  son  imp lan t a t i on  e t  son  s é j o u r  dans 
l ' o rgane ,  e t  quand l ' e x t r a c t i o n  a p a i s e r a i t  c e s  a c c i d e n t s ,  - d o i t  ê t r e  immédia- 
tement é lo igné  e t  e x t r a i t  de l ' o r g a n e  noble  e t  du l i e u  dangereux. C'est l e  c a s  
i c i  ; donc, e t c .  

La majeure r e s s o r t  de  c e  que l e s  membres nob l e s  ne  suppor t en t  
pas l e s  graves  e t  longues a f f e c t i o n s ,  comme on l e  c o n c l u t  de  Gal ien  ( 2 ) .  La 
mineur e s t  év iden t e  pour  tous  ceux q u i  opè ren t  communément. 

Contre  l a - p r e m i è r e  r a i s o n  donnée p l u s  h a u t ,  il f a u t  d i r e  que 
nous pouvons in te r rompre  ou a r r ê t e r  ( i n t e r c i p e r e  a u t  r e s t r i n p e r e )  tous  les 
écoulements de  sang,  sauf  dans un s e u l  c a s ,  comme on v e r r a ,  dans l e q u e l ,  s i  on 
l ' a  reconnu, il est p r é f é r a b l e  de l a i s s e r  l ' o b j e t  q u i  e s t  enfoncé p l u t ô t  que 
de l ' e x t r a i r e  ; donc nous ne devons pas l a i s s e r  de  c o r p s  é t r a n g e r  sauf  dans c e  
cas .  Mais l e s  anc iens  n e  s a v a i e n t  pas  a r r ê t e r  l e  sang ; a u s s i  r e n o n ç a i e n t- i l s  
à l ' e x t r a c t i o n .  - A  l a  seconde r a i s o n  il f a u t  répondre ,  que l e  s é j o u r  de 
l ' o b j e t  f i c h é  dans l a  p l a i e  est  p l u s  n u i s i b l e  que ne  peu t  ê t r e  u t i l e  ou favo- 
r a b l e  l a  l u b r é f a c t i o n  de l a  p l a i e  ; donc, e t c .  - A  l a  t r o i s i è m e  r a i s o n  il f a u t  
répondre,  que s i  l ' o b j e t  a d h é r a i t  s i  for tement  au membre nob l e ,  l a  f o r c e  v i t a l e  
s e r a i t  épu isée  avant  q u ' i l  pû t  être expu l sé  pa r  l a  n a t u r e  ; donc, e t c .  A i n s i ,  
nonobstant  ces  r a i s o n s ,  nous devons e x t r a i r e .  

(1) L.4, f . 4 ,  tr. II Ch : Des p iqû re s  e t  de  l ' e x t r a c t i o n  de  c e  q u i  e s t  r e s t é  
r e t enu ,  des  ép ines  e t  des  f l è c h e s .  

(2) Aphorisme "quibuscumque g i b b i  e t c .  . . " - l legatechni  , L . III, Ch. 1 . 



II - Du moment que l'on a vu et reconnu que les objets plantés dans 
les  laies ne doivent iamais v être laissés. même Dour un tem~s. à bien   lus - - - 

4 .I - 
- - 

I 
- - - - -  

forte raison ne devront-ils jamais l'être définitivement, bien que les anciens 
fassent le contraire, comme on l'a montré, et cela parce qu'on a vu des gens 
vivre longtemps en portant'un corps étranger vixé dans quelque endroit ; car il 
ne s'ensuit pas de ce que quelques-uns ont vécu longtemps ainsi, que ce soit 
vrai pour tous. Au contraire, il est certain que si on n'extrayait aucun corps 
étranger, il mourrait plus de gens qu'il n'en surviverait ; mais les morts ne 
se promèneraient pas par les rues comme les vivants avec leur morceau de flèche, 
et il semblerait qu'il en réchappe plus qu'il n'en meurt. 11 faut dire encore 
que les objets fichés avec lesquels on peut vivre, ne sont pas dans les organes 
principaux, quoi qu'il en semble, - il faut dire aussi que beaucoup de ceux aux- 
quels les anciens pratiquèrent l'extraction, ne sont morts ni de l'extraction, 
ni de la plaie, mais soit d'une pure erreur des anciens à propos de l'extraction 
de l'objet, soit du traitement de la plaie ou des deux choses à la fois. Cepen- 
dant les anciens attribuaient la mort à l'extraction seule et non au mode de 
l'extraction ou à celui du traitement de la plaie. 

III - La vérité est que le chirurgien moderne doit et est tenu d'extraire 
tout ce qui est enfoncé dans un lieu quelconque, que la force vitale se maintienne 
ou non et quels que soient les symptômes qui a~paraissent, comme on a vu. Cepen- 
dant, il pourra le laisser s'il en est prié avec instance par le malade et ses 
amis, et après avoir prédit le danger, et à cause seulement de ce qu'on ~ourrait 
dire. c'est ainsi que-rnaître Arnaud de Villeneuve dit (1) : Tout ce qui remplit 
accidentellement la cavité d'un membre ou diminue sa capacité, doit être expulsé 
par les moyens convenables. Cela est confirmé par l'autorité d'Avicenne qui- 
répète souvent : On peut être sauvé merveilleusement et contre toute espérance 
dans des cas où se montraient les signes les plus graves, etc. Et à la fin du 
même chapitre : si nous abandonnons un objet fiché dans un membre principal, la 
mort arrivera selon toute probabilité et nous proportionnons nos efforts à la 
faiblesse de sa miséricorde. 

Le vulgaire dit : Maître Henri est un homme sans miséricorde pour 
n'avoir pas extrait ce dard ; s'il l'avait extrait, le malade aurait guéri. Mais 
si j'avais fait l'extraction et qu'il eût vécu, je n'eusse rien gagné, si ce 
n'est qu'on aurait dit : Maître Henri lui a extrait le dard, et il est guéri ; 
il a extrait et Dieu a guéri. - S'il était mort, on eût dit : Maître Henri a tué 

' cet home avec son nouveau traitement ; s'il n'avait pas extrait le dard, il 
vivrait encore. Nous voyons en effet nombre de personnes vivre autant qu'il est 
possible selon la nature, avec des traits enfoncés dans les plus nobles organes. 

Avicenne ajoute encore à ce que nous venons de dire : Mais si 
nous enlevons la flèche, peut-être l'infime sera-t-il sauvé. 

De la raison des autorités citées, il ressort que si l'oc 
n'extrait pas des organes nobles les corps qui y sont enfoncés, le patient mourra, 
et que si on les extrait, il peut en réchapper, donc on doit les extraire, car 
suivant Galien ( 2 )  : Celui qui n'a qu'une seule voie pour parvenir à son salut, 
passera par elle, qu'il veuille ou ne veuille pas, même si elle est mauvaise. Et 
si l'on argue que Galien a dit ( 3 )  que les mourants doivent être abandonnés 

(1) Aphorismes, Doctrine III. 
(2)  Megatechni, L.X, Ch. 5. 
(3)  Commentaire sur 1'A~horisme. lère ~artie. 



d ' ap rè s  l e s  s e u l s  s i gnes  p r o n o s t i c s ,  on d o i t  répondre  : 11 f a u t  l e s  abandonner,  
c ' e s t- à- di re  ne  pas l e u r  p romet t re  l a  gué r i son ,  mais non pas Zes abandonner 
sans les v is i ter ,  e t  il f a u t  ne  r i e n  ome t t r e  des  c o n t i n g e n t s ,  annonçant l e  dan- 
ge r  aux a s s i s t a n t s  e t  p romet tan t  l e  s a l u t  a u  malade, parce  que,  d i t  Avicenne, 
p a r f o i s  il s e r a  sauvé,  e t c . ,  comme on a vu p l u s  h a u t .  E t  s i  l ' o n  r é p è t e  
qu'Avicenne d i t  q u ' i l  f a u t  que nous nous abs t en ions  de l ' e x t r a c t i o n  d 'une t e l l e  
f l è c h e ,  de peur  de deven i r  un s u j e t  de d i s c o u r s  pour l e s  s o t s  pa r ce  que nous 
avons é t é  peu u t i l e s  au malade, il f a u t  répondre qu'Avicenne ne v e u t  pas  d i r e  
que l e  v é r i t a b l e  p r i n c i p e  ne  s o i t  pas  d ' e x t r a i r e ,  mais qu 'on ne f a i t  pa s  1 ' o ~ é -  
r a t i o n  à cause de  c e  qu'on en p o u r r a i t  d i r e .  

I V  - Au s u j e t  de l ' e x t r a c t i o n  des  o b j e t s  f i c h é s  dans l e s  p l a i e s ,  on 
commet t r è s  souvent  deux e r r e u r s ,  s u r t o u t  s ' i l s  s o n t  p e t i t s  : 1" quand l e  f e r  
e s t  t o u t  e n t i e r  caché dans l e  co rps ,  on s a i s i t  e t  a r r a c h e  sub i tement  l a  hampe 
e t  on l a  j e t t e  sans  r e g a r d e r  s i  l e  f e r  e s t  s o r t i  avec  e l l e  ou non ; l e  c h i r u r-  
g i e n  c royant  p a r f o i s  que l e  f e r  e s t  s o r t i  t a n d i s  q u ' i l  e s t  r e s t é ,  procède a l o r s  
au t r a i t emen t  de l a  p l a i e .  E t  l a  p l a i e  l e  p l u s  souvent  s 'apostème ; il s ' e n s u i t  
de  l a  f i è v r e  e t  p a r f o i s  l a  mort.  Quelquefois  s i  l ' o b j e t  f i c h é  n ' e s t  pas  dans un 
membre noble ,  l a  n a t u r e  avec l e  temps chasse  l e  f e r ,  e t  l a  p l a i e  s e  g u é r i t ,  mais 
lentement .  

La deuxième e r r e u r  q u i  a r r i v e  communément, p r o v i e n t  d e  c e  
q u ' a u s s i t ô t  l a  b l e s s u r e  reçue ,  l e  b l e s s é  ou l e s  a s s i s t a n t s  o n t  coutume d ' a r r a-  
cher  l e  t r a i t  en l ' absence-du  c h i r u r g i e n ,  de  s o r t e  qu ' avan t  d e  r e n c o n t r e r  un 
c h i r u r g i e n ,  p l u s i e u r s  b l e s s é s  meurent d 'une p e r t e  de sang t r o p  grande.  Le chi-  
ru rg i en  s e r a  donc a t t e n t i f  dans c e s  ca s  à v o i r  s i  l e  f e r  e s t  s o r t i  ou non avec 
l a  hampe, e t  il n ' a r r a c h e r a  jamais un o b j e t  f i c h é  s ans  a v o i r  p r épa ré  c e  q u i  e s t  
n é c e s s a i r e  pour a r r ê t e r  l 'écoulement  du sang.  

V - J ' a i  observé dans un ca s  dans l e q u e l  aucun des  engins  d ' ex t r ac-  
t i o n  n ' a  s u f f i ,  e t  où il f a l l u t  i n v e n t e r  un nouvel eng in .  Un homme a v a i t  un f e r  
de  g a r r o t  (1)  f i c h é  au  t r a v e r s  de l ' a r t i c u l a t i o n  du genou, de façon  q u ' i l  s o r t a i t  
également des  deux c ô t é s  du genou ; il é ~ a i t  p l u s  g ros  aux deux e x t r é m i t é s  e t  
g r ê l e  au m i l i e u  ; l ' a r t i c u l a t i o n  s ' é t a i t  é c a r t é e  au passage de  l a  g o i n t e  du 

, g a r r o t  e t  s ' é t a i t  a u s s i t ô t  r e s s e r r é e .  Il f u t  e x t r a i t  de l a  manière s u i v a n t e  : on 
a s s u j e t t i t  sol idement  en t e r r e  une g ros se  colonne,  on y f i t  une c a v i t é  dans t o u t e  
s a  l a r g e u r ,  dans l a q u e l l e  t o u t e  l ' a r t i c u l a t i o n  du genou p o u v a i t e n t r e r .  Au m i l i e u  
de l a  c a v i t é  e t  t r a v e r s a n t  t o u t e  l a  colonne é t a i t  un t r o u ,  p a r  l e q u e l  pouva i t  
pa s se r  l e  f e r  du g a r r o t  ; l a  c a v i t é  é t a i t  g a r n i e  d e  l i n g e s  pour que l e  genou ne 
f û t  pas b l e s s é  e t  l a  d o u i l l e  du g a r r o t  p é n é t r a i t  dans  l e  t r o u  de  l a  colonne 
lo rsqu 'on  a p p l i q u a i t  l e  genou c o n t r e  l e  c reux .  Sur l e  genou e t  l e  c r eux  f u t  p l acée  
une plaque de f e r  ayan t  un t r o u  au  m i l i e u  p a r  l e q u e l  s o r t a i t  au  dehors  l a  p o i n t e  
du g a r r o t .  Alors  un homme f o r t  f r appe  vigoureusement s u r  l a  p o i n t e  du g a r r o t  avec 
un marteau de f e r ,  e t  l e  g a r r o t  j a i l l i t  de l ' a u t r e  c ô t é  d e  l a  colonne.  

(1) Garrotus  : c a r r e a u  d ' a r b a l è t e .  Cf.  Chap i t r e  s u r  l 'armement mediéval.  



VI - Avicenne a dit que les objets plantés dans le corps sont parfois 
extraits par l'action de médecines attractives, qui extrayent ce que ne pour- 
raient arracher les pinces (forcipes) et autres instruments. Mais, sauf le 
respect dû à Avicenne, il ne me semble pas qu'il y ait de médicaments assez 
fortement attractifs, et lui-même n'en indique pas, ni aucun produit, comme 
l'aimant, ni autre, comme le ferment ammoniaque, etc., pour attirer aussi vite 
et aussi fortement qu'une pince ou quelques autres instruments, si on les serre 
et si on les tire vigoureusement. J'ai vu en effet le grand aimant employé seul 
et broyé et incorporé avec de l'axonge et du fermet et d'autres substances sem- 
blables, être appliqué pendant plusieurs jours sur une pointe d'aiguille plan- 
tée dans le bras sans rien faire ; j'ai vu de même des médicaments attractifs 
sans aimant n'être dans un cas semblable d'aucune utilité. 

VI1 - Il faut noter cependant que les anciens avaient pour méthode de 
n'extraire un corps fiché, que si l'opération était facile ; s'ils ne le pou- 
vaient sur l'heure, ils le laissaient, sans user de violence, ne sachant 
quelquefois s'il adhérait fortement ou non. En sorte que parfois il adhérait 
légèrement, parfois fortement, parfois médiocrement, quelquefois très forte- 
ment ; aussi est-il possible que des médecines attractives, surtout très 
chaudes, humides, suppuratives, appliquées longtemps sur des objets qui 
n'adhéraient pas fortement, que les anciens n'avaient pas tirés avec force, 
mais avec ménagement, aient produit là une suppuration qui rendait la plaie 
glissante et permettait à l'objet planté de sortir, d'autant que la nature 
alors fortifiée vient en aide et se secourt elle-même en equlsant ce qui lui 
nuit. On imputait alors le résultat à la puissance attractive et non à la sup- 
puration ni à la force expulsive de la nature, disant que le médicament avait 
attiré ce qui n'avait pu être extrait avec les instruments, n'attribuant pas 
la gloire de cette opération à l'expulsion par la nature ou à la suppuration, 
mais à la seule attraction du médicament, d'où les médecins remportaient 
louange et gloire. Peut-être que par ruse ils ont laissé quelquefois des objets 
qui étaient faciles à enlever. De même il est possible que par l'effet du temps 
et la force de la nature, de pareils objets soient expulsés, sans l'aide d'un 
médicament. C'est d'après cette intention des anciens que parlait Avicenne dans 
le passage cité, et ainsi qu'il le comprenait. Hais si les objets fichés adhèrent 
fortement ou très fortement, de façon à ne pouvoir être arrachés en tirant 
vigoureusement avec des instruments, jamais dans ce cas, on ne les extraira par 
le moyen d'un médicament si longtemps qu'on le laisse, et Avicenne ne l'a pas 

' entendu ainsi. 

VI11 - Théodoric (1) donne un moyen pour arracher n'importe quel objet 
enfoncé ; mais je n'en ai pas eu besoin, et ne l'ai par conséquent pas expérimenté. 

IX - Au sujet de la doctrine de l'extraction des flèches barbelées, 
il importe, comme le dit Avicenne, que celui qui retire des flèches ou d'autres 
traits, connaisse leurs variétés. La raison en est, qu'il faut retirer par des 
procédés divers et avec des instruments variés des flèches ou des objets de ce 
genre qui diffèrent entre eux. Si le chirurgien ne connaît pas leurs différences, 
il sera souvent déçu ; quelquefois il croira retirer une flèche non barbelée, et 

(1) L.1, Ch. 39. 



f e r a  de v a i n s  e f f o r t s  s u r  une f l è c h e  b a r b e l é e ,  ou s ' i l  l ' e x t r a i t ,  il d é t r u i r a  
l e s  n e r f s ,  e t c . ,  comme il m'es t  a r r i v é  une f o i s .  J e  c r o y a i s  r e t i r e r  une f l è c h e  
non ba rbe l ée  e t  j ' e n  r e t i r a i  une b a r b e l é e ,  dont  l e s  b a r b e l u r e s  é t a i e n t  e n t r é e s  
dans l a  c a v i t é  i n t é r i e u r e  du c r âne  : j e  l a  t i r a i  avec v i o l e n c e  e t  il y a v a i t  
f o r t  à c r a i n d r e  que l e s  b a r b e l u r e s  ne s e  b r i s a s s e n t  de façon  à r e s t e r  dans l e  
crâne.  La même chose m ' a r r i v a  pour une f l è c h e  q u i  é t a i t  e n t r é e  dans l e  b r a s  
p r è s  de l ' a r t i c u l a t i o n  du po igne t ,  a v a i t  p a s s é  sous l a  c h a i r  l e  long  de  l ' o s  
dans l a  d i r e c t i o n  du coude, e t  a v a i t  t r a v e r s é  l a  corde  e x t é r i e u r e  q u i  meut l a  
main : comme j e  v o u l a i s  l a  r e t i r e r  pa r  l a  b l e s s u r e  s ans  p r end re  garde  aux 
ba rbe lu re s  q u i  é t a i e n t  p e t i t e s  ( c ' é t a i t  une f l è c h e  d ' A n g l e t e r r e ) ,  il a r r i v a  
que c e l l e s- c i  a cc rochè ren t  l a  corde au r e t o u r  ; j e  ne  pouva is  l a  s é p a r e r  de s  
ba rbe lu re s  n i  t i r e r  ; il me f a l l u t  f a i r e  une i n c i s i o n  s u r  l a  p o i n t e ,  pour 
r e t i r e r  l e  f e r  pa r  l à ;  mais avan t  que j ' eu s se  ag rand i  l a  b l e s s u r e ,  il y a v a i t  
grande f a t i g u e  chez moi e t  mon malade. 

X - Toutes l e s  f o i s  que dans c e  T r a i t é  nous p a r l o n s  d ' o b j e t s  f i c h é s  
dans l e  c o r p s , a p p a r e n t s  ou non appa ren t s ,  nous l ' en t endons  t ou jou r s  du f e r  
s e u l ,  non du bo i s .  

X I  - P a r t o u t  où l ' o n  a g r a n d i t  l a  p l a i e  e t  où l ' o n  f a i t  une i n c i s i o n ,  
il f a u t  é v i t e r  avec s o i n  l e s  n e r f s  e t  l e s  p a r t i e s  semblables ,  e t  observer  . t ou t e s  
l e s  cond i t i ons  que pose Avicenne ( 1 ) .  Mais s i ,  e n  abandonnant un o b j e t  q u i  ne 
peu t  ê t r e  r e t i r é  que p a r  une i n c i s i o n  dans un n e r f ,  on c a u s a i t  un mal p lu s  
grand qu'en coupant l e  n e r f ,  comme c e l a  s e  p r é s e n t e  p a r f o i s ,  on coupera l e  ne r f  
ou l e  semblable,  c a r  de deux maux il f a u t  c h o i s i r  l e  moindre.  

s u r  c e  s u j e t  ces  n o t a b l e s  s u f f i s e n t .  

accident&ement enfire lu l è v t t u  des ,olaien. 

Sur c e t t e  première  p a r t i e ,  il f a u t  s ' e n q u é r i r  de  -quatre  choses  : 
1 "  des  o b j e t s  f i c h é s  dans l e  corps  humain ; 2" des  i n s t rumen t s  avec l e s q u e l s  ces  
o b j e t s  s o n t  e x t r a i t s  ; 3' des membres dans l e s q u e l s  l e s d i t s  o b j e t s  s o n t  f i c h é s  ; - 
4" de l a  manière d ' e x t r a i r e  l e s  o b j e t s  f i c h é s .  

Quant au premier  p o i n t ,  il f a u t  que l ' o n  sache  que parmi l e s  
t r a i t s  e t  tous  l e s  a u t r e s  o b j e t s  f i c h é s  dans Ze corps ,  l e s  uns s o n t  p e t i t s ,  l e s  
a u t r e s  grands,  ce  q u i  s e  r e c o n n a î t  à l a  vue.  De même dans l e s  uns l ' e x t r i m i t é  
du f e r  q u i  répond au b o i s ,  e s t  c r euse  e t  r e ç o i t  l e  b o i s  ( c e t t e  c a v i t é  s ' a p p e l l e  
vulgairement  en f r a n ç a i s  d o u i l l e  ( d o i y l l a ) )  ; l e s  i n s t rumen t s  de c e  genre  s o n t  
d i t s  creux. D ' au t r e s  o n t  l ' e x t r é m i t é  s u s d i t e  non pas  c r euse  mais p l e i n e  e t  
po in tue  ( t o u t  comme l e u r  e x t r é m i t é  a n t é r i e u r e  q u i  d o i t  p é n é t r e r  dans l e  co rps )  ; 

( 1 )  I.I., f . 4 ,  Ch. 20 : Pour o u v r i r  un apostème, q u i  commence p a r  : " ~ i  
plagam v o l u e r i t  secare" .  



c e t t e  ex t rémi té  pénè t r e  dans l e  bo i s .  Cela f a i t  un engin dont l e s  deux ext ré-  
mités  sont  t ou t  à f a i t  semblables e t  on l ' a p p e l l e  engin ou t r a i t  sourd ou 
p l e i n  (1) .  De p l u s  l e s  uns son t  ba rbe lé s ,  l e s  a u t r e s  pas ; on l e  r econna î t  s i  on 
l e s  v o i t  à découvert.  Les uns son t  f i c h é s  dans l e  corps  de t e l l e  façon qu'une 
p a r t i e  de l e u r  f e r  a p p a r a î t  au dehors ; d ' a u t r e s  son t  complètement enfoncés 
dans l e  corps,  c ' es t- à- dire  cachés ; de ceux-ci, r i e n  n ' a p p a r a î t  au dehors .  
Parmi ceux qu i  appa ra i s sen t  au  dehors ,  l e s  uns appa ra i s sen t  a s sez  pour que c e l a  
s u f f i s e  à l ' e x t r a c t i o n  ; l e s  a u t r e s  n ' appa ra i s sen t  pas a s sez .  De tous l e s  
o b j e t s  s u s d i t s ,  l e s  uns doivent  ê t r e  abandonnés, l e s  a u t r e s  e x t r a i t s .  E t  de ceux 
q u ' i l  f a u t  abandonner, l e s  uns doivent  ê t r e  abandonnés complètement e t  pour tou- 
jours  e t  c e l a  à cause seulement des propos du peuple, a i n s i  ceux q u i  son t  f i c h é s  
dans des organes nobles ,  quand l a  f o r c e  v i t a l e  e s t  complètement épuisée .  Cepen- 
dant d 'après  l a  v é r i t é ,  l ' a r t  e t  l a  r a i s o n ,  t o u t  ce  q u i  s e  t rouve acc iden te l l e-  
ment e n t r e  l e s  l è v r e s  des p l a i e s ,  d o i t  nécessairement  en ê t r e  r e t i r é .  D 'au t res  
o b j e t s  doivent  ê t r e  abandonnés pour quelque temps seulement,  à savo i r  jusqu'à  
ce que l e  p a t i e n t  s e  s o i t  confessé  e t  a i t  ordonné, e t c .  ; de c e  genre sont  l e s  
o b j e t s  f i chés  dans l e s  organes nobles  e t  l e s  rég ions  dangereuses,  lorsque  l a  
force  v i t a l e  s e  ma in t i en t .  

Quant au second p o i n t ,  c ' es t- à- dire  les  instruments à 'aide 
desquels on ex t ra i t  les  objets  fichés dans l e  corps ,  il f a u t  s a v o i r  que l e s  uns 
sont  des turquoises (2) : e l l e s  s o n t  t ou te s  de même forme mais de dimensions 
d ive r ses ,  e t  son t  b i e n  connues. Les a u t r e s  s o n t  des t e m i l l e s  ; c e l l e s- c i  son t  
de formes e t  de dimensions d i v e r s e s  ; e l l e s  doivent  en  e f f e t  ê t r e  p e t i t e s ,  
moyennes, grandes, a iguës ou t r è s  a iguës ,  a f i n  de pouvoir péné t r e r  dans une 
p l a i e  de propor t ions  quelconques. E l l e s  doivent  ê t r e  t r è s  f o r t e s ,  de bon a c i e r ,  
dente lées  en dedans, e t c . . .  Les unes s ' ouvren t  e t  s e  ferment au moyen d'une v i s ,  
d ' au t r e s  sans v i s  ; l e s  unes e t  l e s  a u t r e s  son t  b i e n  connues. Les unes son t  
sourdes,  l e s  a u t r e s  concaves ; c e l l e s- c i  son t  l e s  me i l l eu res .  Il y a  à c e l a  
deux r a i sons  : l 0  e l l e s  s ' app l iquen t  mieux à l ' o b j e t  s a i s i ,  e t  l e  t i ennen t  a i n s i  
plus fermement ; Z 0  e l l e s  n ' éc ra sen t  pas l a  d o u i l l e  du t r a i t  f i c h é .  Sont sourdes 
c e l l e s  q u i  n 'ont  pas en  dedans une concavi té  propor t ionnée  q u i  reçoive  e n t r e  s e s  
l èv res  ou s e s  branches l ' e x t r é m i t é  de l ' i n s t rumen t  à e x t r a i r e .  Les concaves son t  
c e l l e s  q u i  on t  c e t t e  concavi té .  

Un a u t r e  instrument  e s t  1'- ( 3 ) ,  q u i  ne manque jamais son e f f e t  ; 
il e s t  f a i t  de t e l l e  s o r t e  qu'on ne peut  l e  d é c r i r e  avec des mots ; il e x t r a i t  
admirablement l e s  dards e t  l e s  a u t r e s  o b j e t s  q u i  appa ra i s sen t  suffisamment ; 
pour l e s  a u t r e s ,  il n ' e s t  d'aucune u t i l i t é .  Les t e r e b e l l a e  (4) s o n t  l e s  i n s t r u-  

' ments avec l e sque l s  l e s  c a b a r e t i e r s  percent  l e u r s  tonneaux ; e l l e s  on t  t o u t e  l a  
même forme e t  doivent  ê t r e  de  grandeurs d i f f é r e n t e s  ; dans l e s  cas  OC e l l e s  con- 
viennent ,  e l l e s  e x t r a i e n t  t r è s  b i en  l e s  o b j e t s  à e x t r a i r e ,  comme on l e  v e r r a  
dans l a  s u i t e .  La b a l l i s t a  (5) e s t  b i e n  connue ; e l l e  e s t  u t i l e  à l 'occas ion .  

Il e s t  p a r f o i s  nécessa i r e  que l e  ch i ru rg ien  invente  de s a  propre 
i n d u s t r i e ,  d ' a u t r e s  instruments  que ceux- là, su ivan t  l e s  beso ins ,  dans c e r t a i n s  
cas où l e s  instruments  s u s d i t s  ne s u f f i s e n t  pas ou f o n t  d é f a u t .  

(1) Sourd e s t  mis pa r  oppos i t ion  à l ' i n s t r u m e n t  creux,  qu i  résonne-quand on l e  
frappe,  l ' ins t rument  p l e i n  ne résonne pas ,  il e s t  sourd ( E .  ~ i c a i s e )  . 

(2 )  Turquoise, t r i q u o i s e ,  t e n a i l l e .  
' (3) Arc. 

(4) V r i l l e s .  
(5) Arbalète .  



Quant au t ro is ième p o i n t ,  c ' es t- à- dire  quant  aux membres dans 
lesquels  l e s  o b j e t s  s o n t  f i c h é s ,  il f a u t  s a v o i r  que l e s  uns son t  pr inc ipaux 
par  l e u r  noblesse,  comme l e  coeur,  e t c . ,  d ' a u t r e s  son t  pr inc ipaux par  l e u r s  
fonct ions ,  comme l 'es tomac e t  l e  f o i e ,  e t c .  Ne son t  pas pr inc ipaux,  par  
exemple, l a  cu i s se ,  l a  main, qu i  ne son t  pr inc ipaux n i  par  l e u r  noblesse ,  n i  
par  l e u r s  fonct ions ,  p u i s q u ' i l s  ne rempl issent  aucun o f f i c e  qu i  s o i t  indispen-  
sab le  à l ' e x i s t e n c e  du corps humain. 

A propos du-quatrième p o i n t ,  la manière d ' e x t r a i r e  l e s  o b j e t s  
f ichés  dans le corps ,  il f a u t  ê t r e  a t t e n t i f  à deux o rd res  de cons idé ra t ions  : 
1' à c e r t a i n e s  cons idéra t ions  généra les  ; 2' à c e r t a i n e s  cons idé ra t ions  p a r t i-  
c u l i è r e s .  

Au s u j e t  des g é n é r a l i t é s ,  il y a  t r o i s  canons : 1' l a  manière 
d ' e x t r a i r e  l e s  o b j e t s  f i c h é s  e s t  une chose s i  ardue e t  s i  immense q u ' e l l e  ne 
peut ê t r e  complètement enseignée,  c a r  tous l e s  j ou r s  on f a i t  de nouvel les  
espèces de t r a i t s ,  e t c . ,  e t  par  conséquent il f a u t  t rouver  une nouvel le  manière 
de l e s  e x t r a i r e ,  puisque ce q u i  e s t  nouveau, demande nouvel a v i s  ; a u s s i  fau t-  
il au chi rurg ien  un prompt génie  n a t u r e l  ; 2' second canon géné ra l ,  r è g l e  ou 
enseignement q u ' i l  f a u t  observer  dans l ' e x t r a c t i o n  des  o b j e t s  f i c h é s  : on l e s  
e x t r a i r a  l e  légèrement e t  l e  p l u s  rapidement poss ib l e ,  en  observant  l e s  
r è g l e s  à observer  ;-3' t ro i s i ème  canon : t o u t e s  l e s  f o i s  qu 'après  
l ' e x t r a c t i o n  d'un t r a i t  ou d 'un  o b j e t  semblable,  l ' o n   rév voit une p l a i e  grande 
ou p e t i t e  dans un membre noble ou dans une r ég ion  dangereuse, ou p rès  d 'une 
t e l l e  région,  a i n s i  que t o u t e s  l e s  f o i s  que l ' o n   rév voit un v i o l e n t  écoulement 
de sang, e t  en généra l  t ou te s  l e s  f o i s  qu 'après  une e x t r a c t i o n  de  c e  genre 
menace un p é r i l  év ident ,  l e  ch i ru rg ien  ne d o i t  pas p r a t i q u e r  l ' e x t r a c t i o n  n i  
panser l a  p l a i e  t a n t  que l e  b l e s s é  ne s e  s o i t  confessé  e t  n ' a i t  ordonné, e t c . ;  
pendant ce temps il préparera  ce qu i  l u i  e s t  nécessa i r e ,  il r a s e r a  l e s  p o i l s ,  
enlèvera l 'armure,  f e r a  l e s  plumasseaux, e t c .  Cela f a i t  e t  l e  p a t i e n t  confessé ,  
il e x t r a i r a  l ' o b j e t  f i s h é  l e  p lus  rapidement e t  l e  p lus  légèrement q u ' i l  pourra,  
en observant l e s  r è g l e s  q u ' i l  f a u t  observer .  

Quant aux cons idé ra t ions  s p é c i a l e s ,  il f a u t  ê t r e  a t t e n t i f  à deux 
choses : 1' à l ' e x t r a c t i o n  des engins f i c h é s  ; 2" à l ' e x t r a c t i o n  d ' a u t r e s  o b j e t s ,  
morceaux de v e r r e  e t  a u t r e s  semblables.  Le premier cas  en comporte deux : 
1' l e s  engins ne son t  pas empoisonnés ; 2' i l s  s o n t  empoisonnés. Le premier cas  
s e  d i v i s e  en deux : 1' l ' e n g i n  n ' e s t  pas b a r b e l é  ; 2' il e s t  ba rbe lé .  Le premier 
cas  en renferme deux : 1 '  l ' e n g i n  f i c h é  e s t  creux ; 2' l ' e n g i n  e s t  mass i f .  Le 
premier cas  en comporte deux : 1' l ' e n g i n  e s t  f i c h é  dans l e  corps non recouver t  
de l 'armure ; 2' dans l e  corps recouver t  de l 'armure.  Le premier cas  en  con t i en t  
deux : 1' l ' o b j e t  f i c h é  a p p a r a î t  ; 2' il e s t  complètement caché. Le premier cas  
en renferme deux : 1 "  l ' o b j e t  a p p a r a î t  suffisamment ; 2' il n ' a p p a r a î t  pas 
suffisamment . 

1 Quant au premier cas ,  s o i t  la manière d ' e x t r a i r e  d e s  traits 
q u i  appara issent  s u f f i s a m e n t  a u  dehors  pour l ' e x t r a c t i o n ,  il f a u t  s avo i r  que 
l e  b o i s  f iché ,  ou b i e n  adhère au f e r  e t  e s t  dans s a  c a v i t é ,  ou n 'y  adhère pas.  
S ' i l  y  adhère encore, on l ' e x t r a i r a  en l e  mordant l e  p lus  p rès  d w ê o r p s  q u ' i l  
pourra ê t r e  s a i s i  e t  mordu pa r  l e s  instruments  appropr iés .  S i  l e  b o i s  e s t  
séparé e t  s o r t i  du f e r ,  il f a u t  a l o r s  rempl i r  sol idement  l e  t r o u  du f e r  avec 
un morceau de bo i s  proport ionné,  parce que s i  l e  f e r  é t a i t  v i d e ,  il p o u r r a i t  
A 

e t r e  éc rasé  par l a  f o r t e  p re s s ion  des  turquoises .  Ensui te  on mordera avec des 
turquoises  e t  on e x t r a i r a .  S i  l e s  turquoises  ne s u f f i s e n t  pas ,  on e s s a i e r a  
d ' e x t r a i r e  à l ' a i d e  de 1' "ars", qu i  ne manque pas son e f f e t .  S i  c e l a  ne s u f f i t  
pas,  on t e n t e r a  de f a i r e  l ' e x t r a c t i o n  avec l e s  grandes turquoises  des forgerons ; 
s i  e l l e s  ne sont  pas s u f f i s a n t e s ,  on l i e r a  for tement  l e  membre percé de l a  
f l èche  à une pout re  s o l i d e ,  on tendra  l a  corde d 'une f o r t e  a r b a l è t e ,  comme s i  



l'on voulait tirer, on attachera fermement à cette corde l'extrémité saillante 
de l'objet à retirer, on lâchera alors la corde de l'arbalète, comme si l'on 
voulait tirer. Je n'ai vu manquer ce moyen qu'une seule fois. 

2" Règle ou canon sur la manière d'extraire les  t r a i t s  qui 
n'apparaissent pas suffisamnent pour l 'extract ion ; on les extrait de la façon 
suivante, en observant les règles qu'il faut observer : si rien ne s'y oppose, 
on élargira la plaie extérieure à côté du trait, jusqu'à ce que l'objet à 
extraire puisse être suffisamment mordu avec les instruments. Si l'objet fiché 
a une pointe plantée dans quelque os autre que le crâne, il pourra être extrait 
sans élargissement de la plaie en le faisant tourner avec des tarières, comme 
on le verra plus bas, à propos de l'extraction des traits creux complètement 
en£ oncés . 

3" Il faut savoir, à pyopos de l 'extract ion des t r a i t s  entière- 
ment enfoncés dans l e  corps, que les  uns peuvent e t  doivent ê t re  ex tra i t s  par 
l e  côté où i l s  sont entrés ; d'autres le peuvent, mais ne le doivent pas ; 
d'autres ne peuvent pas, mais le doivent ; d'autres ne le peuvent ni ne le 
doivent. 

A - Les premiers sont ceux qui ont une pointe fichée dans quelque 
os, ainsi dans une des vertèbres, ceux qui sont entrés par la région des 
organes de la nutrition, ceux qui sont plantés dans l'os de la cuisse, et 
autres semblables. La manière d'extraire des objets ainsi plantés est la sui- 
vante, que le bois adhère au fer ou non : on comprime les parties adjacentes 
au trait autant qu'on peut, pour faire apparaître au dehors la plus grande 
partie possible de l'objet fiché ; s'il en apparaît suffisamment, on le saisira 
avec les instruments appropriés. Et si le bois est sorti du fer, et que celui- 
ci soit creux, on le remplira avec du bois, comme il a été dit, et on l'extraira 
en observant les règles qu'il faut. Mais si, ni par la compression qu'on vient 
de dire, ni autrement, il ne peut apparaître une partie suffisante du trait, on 
enfoncera des tenailles proportionnées à la plaie, qui saisiront si possible 
l'objet fiché, et l'extrairont. S'il ne peut être extrait, l'on enfoncera une 
tarière proportionnée à la plaie, de façon à la faire parvenir exactement, peu 
à peu et légèrement jusqu'à l'objet enfoncé. Lorsque le chirurgien sentira que 
la tari.ère pénètre dans le fer, il tournera doucement comme s'il voulait percer, 
puis plus fort, jusqu'à ce qu'elle adhère très fortement ; alors il tirera ou 
fera tirer, car si la tarière adhère fortement, elle n'abandonnera jamais 
l'objet fiché ; aussi est-ce la meilleure manière et qui est tout indiquée, 
lorsqu'il s'agit d'extraire des dards qui ont une pointe enracinée dans les os. 

B - Les t r a i t s  qui peuvent mais ne doivent pas ê t re  re t i ré s  par la 
partie par ZaqueZZe i l s  sont entrés et qui sont cornplsternent enfoncés, sont 
ceux qui sont entrés si profondément qu'ils ont pénétré jusqu'à la partie 
opposée ou presque jusque-là. Si on les ramenait, au lieu de les chasser vers 
l'autre côté, les douleurs seraient plus grandes et le blessé courrait un plus 
grand danger. Tels par exemple les traits qui ont pénétré si profondément sous 
la tête par l'oeil, qu'ils apparaissent suffisamment à la partie postérieure, 
et ceux qui sortent presque à travers la peau, mais pas tout à fait, de façon 
à permettre de sentir la pointe en la palpant ; tels encore ceux qui n'adhèrent 
à aucun os et sont tellement enfoncés quelque part dans le corps, qu'ils appa- 
raissent presque tout entiers au dehors du côté o~posé, et dont le bois cepen- 
dant adhère si fortement qu'il pourrait servir à les retirer par le côté où ils 
sont entrés. 

La manière d'extraire les traits quLapparaissent suffisamment 
du côté opposé, est de les saisir avec des instruments et de les tirer en obser- 



vant ce qu'il faut observer. La manière d'extraire les dards qui n'apparaissent 
pas au dehors, est d'élargir la plaie de la chair, de trépaner ensuite l'os et 
d'élargir sa plaie jusqu'à ce que l'on puisse extraire le dard ; on l'extraira 
par le côté opposé en tirant avec des instruments ou en poussant avec le bois 
ou quelque autre objet, par le côté où le trait est entré. Si le propre bois du 
trait adhérait encore fortement, dès qu'il en apparaîtra une partie de l'autre 
côté, on le coupera délicatement, et on le retirera. La manière d'extraire les 
traits qui ne sont enracinés dans aucun os, n'apparaissent pas suffisamment du 
côté où ils sont entrés, et auxquels leur bois adhère fortement, consiste à les 
tirer par le côté opposé, les pousser par le côté où ils sont entrés, à couper 
le bois, etc. Quoiqu'ils puissent être retirés par la partie par laquelle ils 
sont entrés, ils ne le doivent cependant pas, parce que le fer blesserait plus 
en revenant que le bois en poussant. 

c - Les t r a i t s  qui doivent e t  ne peuvent pas ê t re  ex t ra i t s  par la 
partie par laquelle i l s  sont entrés ,  sont ceux qui étant complètement enfoncés 
ne peuvent être saisis, mordus et ramenés par les instruments ; et cependant si 
cela était possible il y aurait moins de danger à les ramener qu'à les chasser 
du côté opposé ; ils ne doivent donc pas être ramenés. La manière de les 
extraire est de faire une incision du côté opposé, là où on sent l'objet, où on 
croît qu'il se trouve, jusqu'à ce que l'on l'extraire en observant les 
règles qu'il faut observer. 

D - Les t r a i t s  qui ne peuvent n i  ne doivent ê t re  ex tra i t s  par la 
ar t ie  par taquelle i l s  sont entrés, sont ceux qui sont si profondément et si 
Complètement enfoncés qu'ils pénètrent jusqu'à la partie opposée ou presque, 
et ne peuvent être saisis par devant du côté de la plaie ; ceux dont le bois 
est séparé ou auxquels il adhère si faiblement, qu'on le séparerait en tirant 
légèrement ; ceux qui ont pénétré dans un membre principal ou noble, de telle 
sorte qu'en revenant, si cela était possible, à travers les organes par les- 
quels ils ont passé, ils leur causeraient un plus grand dommage que si on les 
chassait de l'autre côté. La manière d'extraire ces traits par la partie opposée 
est, s'ils apparaissent suffisamment, celle qu'on vient de dire ; de même, 
s'ils n'apparaissent pas suffisamment, on procédera comme plus haut, incisant, 
tirant et poussant, en supposant toujours ce qu'il faut supposer. 

4" Quant à l a manière d'extraire les dards fichés dans le  corps 
d 'homesqui  ont des armures ( l ) ,  ceux seulement qui adhèrent à l'armure, 
puisque l'on a suffisamment parlé de la manière d'extraire ceux qui n'y adhèrent 
pas, il faut savoir que les uns adhèrent fortement à l'armure, les autres moins 
fortement. De plus ces traits, ou apparaissent hors de l'armure ou n'apparaissent 
pas. S'ils apparaissent, c'est suffisamment ou insuffisamment. Si c'est suffi- 
samment, ou bien ils sont petits ou bien ils sont grands. - Si donc ils sont 
petits, n'adhèrent pas fortement à l'armure et sont fichés dans des membres non 
nobles, dans des régions qui ne sont pas dangereuses et où on ne craint pas de 
violent écoulement de sang, il faut les extraire et enlever immédiatement 
l'armure. S'ils apparaissent suffisamment en dehors de l'armure, s'ils sont 
grands et fichés dans des membres nobles ou dans des régions dangereuses, et si 
l'on redoute un grand écoulement de sang, qu'ils adhèrent ou non-à l'armure, la 
manière de procéder doit être la suivante : on préparera d'abord ce qui est 
nécessaire pour la plaie, et un armurier avec ses instruments enlèvera prudem- 

(1) A propos de l'armement défensif (armures, casques) cf. chapitre sur 
l'armement médiéval. 



ment e t  délicatement l'armure, ou bien l a  lacérera  après avoir  auparavant coupé 
l a  hampe du t r a i t ,  pour qu 'e l le  ne l e  gêne pas dans son opération ; ensuite on 
r e t i r e r a  l e  t r a i t ,  en supposant ce q u ' i l  faut  supposer. Il y a  à ce procédé 
deux raisons : l a  première, l a  crainte  que, s i  on a r racha i t  dès l 'abord l e  
t r a i t ,  il ne survienne un j e t  impétueux de sang que l'armure empêcherait 
d ' a r rê te r  ; l a  seconde raison e s t  l a  crainte  que l e  t r a i t ,  une fo i s -a r raché  de 
l a  chair ,  ne puisse ê t r e  séparé de l'armure, e t  que n 'é tan t  plus maintenu par 
l e s  t ena i l les  e t  revenant vers l e  corps, il ne pénètre de nouveau dans l a  pre- 
mière plaie ,  ou par s u i t e  d'un mouvement de l'armure ne fasse  une nouvelle bles- 
sure à côté de l a  première. Il peut s e  produire a in s i  un écoulement de sang ou 
une piqûre dans l a  première blessure,  ou bien deux p la ies  au l i eu  d'une, e t  
parfois un écoulement de sang en même temps que deux p la ies .  

S i  l e  t r a i t  n 'apparaît  pas suffisamment, s ' i l  e s t  p e t i t  e t  en 
dehors d'un membre noble, e t c . ,  on l 'ar rachera  s i  ce la  e s t  possible e t  on 
enlèvera ensuite l'armure ; s ' i l  n ' e s t  pas possible de l ' e x t r a i r e  a in s i ,  on 
lacérera l'armure, e tc .  S i  l ' o b j e t  e s t  grand e t  n 'apparaît  pas suffisamment, on 
lacérera l'armure, e tc .  Dans l e  cas où l e  t r a i t  n ' appara î t  pas hors de l'armure : 
ou bien il adhère à l'armure ou bien il e s t  enfoncé sous e l l e  e t  en e s t  com- 
plètement séparé ; s ' i l  adhère, on lacérera  d'abord l'armure, e tc .  ; s ' i l  e s t  
enfoncé sous e l l e  e t  séparé d ' e l l e ,  on enlèvera l'armure e t  on ex t ra ie ra  ensuite 
l e  t r a i t .  

5O Il fau t  savoir  au s u j e t  de l ' ex t rac t ion  des t r a i t s  sourds ou 
d'objets semblables, que l e s  uns apparaissent au dehors, l e s  autres  pas. De 
ceux qui apparaissent, ou bien l e  renflement du milieu apparaî t ,  ou il n'appa- 
r a î t  pas. Pour ceux dont l e  renflement médian e s t  r e s t é  en dehors, on l e s  
ex t r a i t  facilement avec des turquoises, en observant ce qui e s t  à observer, e t c .  
Pour ceux dont l e  renflement n 'apparaît  pas, on l e s  e x t r a i t  facilement s ' i l s  
adhèrent légèrement ; s ' i l s  adhèrent fortement, on ne l e s  e x t r a i t  que d i f f i c i l e-  
ment en é largissant  l a  pla ie ,  jusqu'à ce que l e  renflement du milieu puisse ê t r e  
s a i s i  avec des instruments. Quant à ceux qui n'apparaissent pas ou sont complè- 
tement enfoncés, on l e s  e x t r a i t  avec peine s ' i l s  adhèrent fortement, parce q u ' i l  
faut é la rg i r  l a  p la ie  jusqu'à ce que leur  renflement puisse ê t r e  s a i s i  par l e s  
instruments. S ' i l s  adhèrent peu, comme lo r squ ' i l s  sont f iches seulement dans l a  
chair ,  i l s  s u f f i t  a lors  pour l e s  ex t ra i re  , de mordre leur  pointe avec des 
instruments appropriés, en observant toutes l e s  règles q u ' i l  f au t  observer. 

6" Quant à l ' ex t rac t ion  des flèches barbelées ou à o r e i l l e s  ( l ) ,  
ce qui e s t  l a  même chose, il faut  savoir  que l e s  unes sont fichées de façon que 
l 'extrémité des barbes apparaît au dehors ; l e s  autres  de t e l l e  so r t e  que l e s  
barbes sont entièrement cachées e t  enfoncées e t  que l a  doui l le  du f e r  apparaît  
au dehors sans l e s  barbes ; il y en a  d 'autres  dont r i en  n 'apparaît  au dehors. 
Les flèches dont l es  extrémités des barbes apparaissent au dehors, peuvent ê t r e  
facilement ex t ra i tes ,  en observant ce q u ' i l  fau t  observer, e t c .  De ce l l e s  dont 
les  barbes ou l e  f e r  en t i e r  e s t  caché, l e s  unes sont f ixées dans l ' o s ,  l e s  
autres pas. Pour ce l les  qui sont f ixées dans l ' o s ,  il fau t  l e s  r e t i r e r  par l e  
côté où e l l e s  sont entrées,  en introduisant une canule autour des barbes, e t  en 

(1) Les t r a i t s  sont de plusieurs var ié tés  (telum, s ag i t t a ,  e t c . ) ,  t r a i t ,  dard, 
flèche, garrot ,  javelot ,  javeline,  lance ; l e  mot " t r a i t "  e s t  générique. 
H. de M. emploie souvent l 'expression "infixum" ; nous usons souvent du 
qua l i f ica t i f  "fiché", qui s 'adresse précisément à un objet  qui entre par sa 
pointe, e t  e s t  plus expressif que "enfoncé" ou "planté" ; f iché  e s t  l e  mot 
adopté par l e  traducteur du XIVe s i èc l e  (E.  Nicaise ) . 



observant ,  e t c .  S i  e l l e s  ne s o n t  pas f i x é e s  dans un o s ,  on peu t  l e s  e x t r a i r e  d e  
deux manières : p a r  l e  c ô t é  où e l l e s  s o n t  e n t r é e s ,  comme on  v i e n t  de  d i r e ,  e t  
c e l a  s i  l ' o n  peu t  i n t r o d u i r e  une canu l e  au tou r  de s  ba rbes  ; - s i  on ne  p e u t  pas  
e n  i n t r o d u i r e  une, il f a u t  e x t r a i r e  l a  f l è c h e  p a r  l a  p a r t i e  opposée e n  f a i s a n t  
une p l a i e  s u f f i s a n t e ,  s i  e l l e  n ' e x i s t a i t  pas  auparavant ,  e t  en observant  t o u t e s  
l e s  r è g l e s .  

7 O  Les objets enpoisonnds, f l è c h e s  e t  a u t r e s ,  s e r o n t  e x t r a i t s  de  
l a  même façon  que l e s  a u t r e s  ; on t r a i t e r a  l a  p l a i e  comme on d i r a  au  c h a p i t r e  II 
de l a  d o c t r i n e  II de  c e  T r a i t é ,  Des morsures e t  piqûres venimeuses. 

Au commencement de c e  c h a p i t r e ,  où il e s t  q u e s t i o n  de s  d i v e r s e s  
s o r t e s  d ' o b j e t s  f i c h é s  dans l e  co rps ,  on montre suffisamment q u e l s  o b j e t s  do iven t  
ê t r e  abandonnés dans l a  p l a i e ,  dans q u e l s  c a s ,  pourquoi ,  e t  pour  combien de temps, 
dé f in i t i vemen t  ou prov iso i rement .  

Les ép ines ,  morceaux de v e r r e ,  p o i n t e s  d ' a i g u i l l e s  e t  a u t r e s  p e t i t s  
o b j e t s  de c e  genre q u i  s o n t  f i c h é s  dans l e  co rps ,  c ausen t  ou ne  causen t  pas  une 
v ive  douleur .  S ' i l s  n ' en  causen t  pas ,  on l e s  s o i g n e r a  p a r  des  a t t r a c t i f s ,  
jusqu 'à  ce  qu 'à  l ' a i d e  de ce s  remèdes ou p a r  l e  s ecou r s  d e  l a  n a t u r e  e t  du temps, 
i l s  p u i s s e n t  ê t r e  e x t r a i t s  e t  expu l sé s .  S ' i l s  c ausen t  de l a  dou l eu r ,  on l ' a p a i s e r a  
avec des  calmants ,  s ' i l  e s t  p o s s i b l e ,  s i non ,  on  a g r a n d i r a  l a  p l a i e  e t  on e x t r a i r a  
l ' o b j e t ,  en observant ,  e t c .  

Sur l a  manière d ' e x t r a i r e  de  p e t i t e s  p i e r r e s ,  de  l a  t e r r e ,  des  
p o i l s  e t  a u t r e s  choses de c e  genre  q u i  s e  t r ouven t  a cc iden t e l l emen t  e n t r e  l e s  
l è v r e s  des  p l a i e s ,  on ne donne pas  de r è g l e s  pa rce  que c e t t e  e x t r a c t i o n  e s t  
f a c i l e  ; on l a i s s e  c e l a  à l ' i n g é n i o s i t é  d e  l ' o p é r a t e u r .  

C h a p ~ e  TkoAi2me - T U m e n t  d a  p h L a  de l a  XEte avec I(m&ure du mâne 

Pour une p l u s  grande c l a r t é  du c h a p i t r e  q u i  v a  s u i v r e  e t  de t o u t e  
c e t t e  d o c t r i n e ,  il f a u t  n o t e r  i c i  h u i t  p o i n t s .  

1 - Dans t o u t  c e  l i v r e ,  on suppose que toute plaie simple peut ê t re  
guéne, sans q u ' i l  s ' y  produise une quantité notable de pus, à c o n d i t i o n  que, 
sans  omett re  aucun con t ingen t ,  on l a  so igne  s e l o n  l a  d o c t r i n e  de Théodoric e t  
l a  n ô t r e  ; il s ' a g i t  de  s a v o i r  s i  c e l a  e s t  p o s s i b l e .  

On d i r a  que non, pa r ce  que dans t o u t  membre q u i  e s t  n o u r r i ,  q u ' i l  
s o i t  grand ou p e t i t ,  s a i n  ou l é s é ,  s ' a c c o m p l i t  l a  troisième digestion ; o r  dans 
t o u t e  d i g e s t i o n  il r e s t e  de s  s u p e r f l u i t é s ,  s u r t o u t  dans l e s  membres b l e s s é s ,  e t  
ces  s u p e r f l u i t é s  s o n t  l a  ma t i è r e  du pus.  La c h a l e u r  a f f a i b l i e  e s t  l ' a g e n t  de  
c e t t e  t r ans fo rma t ion  ; o r  quand s o n t  p r é s e n t s  un agen t  e t  un o b j e t  s u r  l eque l  il 
s ' exe rce ,  il e s t  im?ossible  qu'une a c t i o n  n ' a i t  pa s  l i e u  ; il e s t  donc i m ~ o s s i b l e  
q u ' i l  ne s ' engendre  pas de pus dans une p l a i e .  Le f a i t  e s t  prouvé p a r  l ' a u t o r i t é  
de tous  l e s  a u t e u r s  de médecine e t  de c h i r u r g i e ,  e t  p a r  tous  l e s  p r a t i c i e n s .  



Le c o n t r a i r e  e s t  démontré pa r  Théodoric dans t o u t  l e  cours  de s a  
Grande Chirurgie ; nous l e  cons ta tons  en o u t r e  p a r  l ' expé r i ence .  Il f a u t  d i r e  
que tou te  p l a i e  a i n s i  t r a i t é e  peu t  g u é r i r  sans  q u ' i l  s ' y  produise une q u a n t i t é  
notable  de pus, ce qu i  s e  prouve de deux façons : par  l ' expé r i ence  e t  pa r  l e  
raisonnement. Par  l ' expér ience ,  c a r  nous voyons q u ' i l  en a r r i v e  conmunément 
a i n s i  ; par  l e  raisonnement, parce  que où l a  cause manque, l ' e f f e t  manque 
auss i .  O= dans t o u t e  p l a i e  simple soignée par  n o t r e  méthode, nous pouvons év i t e r  
toutes l e s  causes de formation du pus ; donc, e t c .  La majeure e s t  prouvée par  
l ' a u t o r i t é  du Philosophe ; l a  mineur r é s u l t e  de c e  que, su ivan t  l ' expé r i ence  e t  
l e s  au teurs ,  il y a  cinq causes de la  formation du pus dans lesplaies  ( . . . ) : 
1' s u p e r f l u i t é  de l a  n o u r r i t u r e  ; 2'. s a  mauvaise q u a l i t é  ; 3 O  a p p l i c a t i o n  d 'un 
mauvais médicaments, e t c .  

La-première cause e s t  l ' a l t 2 ra t ion  causée dans l a  v la i e  par 
l ' a i r  ; on peut  y pa re r  par  l a  réunion r a i d e  de la  plaie e t  en maintenant - 
c e t t e  réunion. - Seconde cause : un t r o p  v i o l e n t  f lux  d'hwneurs v e r s  l a  p l a i e  ; 
nous y obvions pa r  une évacuat ion qu i  f a i t  d ive r s ion ,  pa r  un régime sévère  e t  
des al iments  f a c i l e s  à d i g é r e r ,  pa r  l ' é l é v a t i o n  du membre b l e s s é ,  pa r  un ban- 
dage f a i t  avec a r t ,  des fomentations de v i n  chaud, e t  des a p p l i c a t i o n s  de v i n  
s u r  l a  p l a i e ,  t ou te s  choses q u i  r é so lven t  une p a r t i e  des humeurs q u i  on t  d é j à  
a f f l u é ,  e t  r e f o u l e n t  c e l l e s  qu i  a l l a i e n t  a f f l u e r ,  parce  q u ' e l l e s  r éconfo r t en t  
l e  membre, e t  expulsent  l e s  humeurs par  c o n s t r i c t i o n ,  comme un p r e s s o i r  f a i t  
s o r t i r  l e  v i n  des r a i s i n s .  - L a  t ro is ième cause peut  ê t r e  l a  faiblesse du 
membre blessé  q u i  r e ç o i t  des s u p e r f l u i t é s  d ' a i l l e u r s  ; nous y obvions p a r u n  
bandage appropr ié  e t  en  employant du v i n  e t  d ' a u t r e s  remèdes tempérés, à 
l ' i n t é r i e u r  e t  à l ' e x t é r i e u r ,  en  q u a n t i t é  modérée, c ' e s t- à- d i re  suffisamment 
pour sou ten i r  l a  f o r c e  organique ; ces  médicaments r éconfo r t en t  par  l e u r  aroma- 
t i c i t é  l a  complexion n a t u r e l l e  du membre. - La-quatrième cause peu t  ê t r e  la 
superf lui té  de l a  nourriture p r i s e ,  ou s a  mauvaise q u a l i t é  (mal ic ia )  , ou tou te s  
l e s  deux ; nous y r é s i s t o n s  par  un régime l é g e r ,  peu abondant, f a c i l e  à d i g é r e r ,  
e t  q u i  forme de bon sang sec ,  non b r û l é .  - La cinquième cause peut  ê t r e  l 'appl i-  
cation d'un médicament suppuratif ; mais l e  v i n  e t  l e s  étoupes dont  nous nous 
servons n 'ont  pas c e t  e f f e t ,  i l s  dessèchent  p l u t ô t  e t  r é so lven t  ; donc, e t c .  
- S i  quelque a u t r e  cause de ce genre e s t  donnée pa r  l e s  au teu r s  sous un a u t r e  
nom, j e  c r o i s  q u ' e l l e  peut  ê t r e  ramenée à l ' u n e  de  c e l l e s  que j e  v i ens  de d i r e .  

11 s ' e n  s u i t  que l a  mineur e s t  prouvée, e t  que dans toute  plaie 
simple nom pouvons é v i t e r  l es  causes de la  formation du pus. - 11 en r é s u l t e  
en o u t r e  l a  conciusion. p r i n c i p a l e ,  à s a v o i r  q u ' i l  e s t  possible de guérir toute 

la ie  en t a n t  que p l a i e ,  l o r s q u ' e l l e  e s t  a i n s i  t r a i t é e ,  sans QU ' i l  s 'Y -forme % pus en quanti té notabte. - Quant au raisonnement q u i  s o u t i e n t  l e  c o n t r a i r e ,  
il f a u t  d i r e  q u ' i l  conclu t  avec r a i s o n  q u ' i l  s e  forme du pus dans t o u t e  p l a i e  
où s e  produisent  des s u p e r f l u i t é s  en  q u a n t i t é  s u f f i s a n t e  pour engendrer beau- 
coup de pus, mais ce  raisonnement ne prouve pas q u ' i l  s e  forme du pus en  quan- 
t i t é  considérable dans l e s  p l a i e s  où ne s e  produisent  que peu de superf  l u i t é s .  
Aux a u t o r i t é s ,  e t c . ,  il f a u t  répondre que l e u r s  conclusions son t  j u s t e s  pour 
l e s  p l a i e s  auxquel les  on ordonne un régime f r o i d ,  humide, s u p p u r a t i f ,  e t c .  

En o u t r e ,  une f o i s  prouvé e t  accordé q u ' i l  e s t  p o s s i b l e  de g u é r i r  
tou tes  l e s  p l a i e s  a i n s i  t r a i t é e s  sans  q u ' i l  s 'y  forme de pus en q u a n t i t é  no tab le ,  
on peut  demander Lequel des deux traitements e s t  l e  plus salutuire ,  de ce lu i  
dans lequel se produ5t ou e s t  provoquée l a  f o m t i o n  de pus. ou de ce lu i  var 
lequel on év i t e  complètement ou autant que possible c e t t e  formation. On arguera  
que l e  t ra i tement  dans l eque l  s u r v i e n t  ou e s t  provoquée l a  formation de pus e s t  
préférable  à c e l u i  dans lequel  on l ' é v i t e  complètement, parce  que l e  t r a i t emen t  
par  lequel  on exonère l a  na tu re  de beaucoup de s u p e r f l u i t é s  p a r a î t  p r é f é r a b l e  à 
c e l u i  qu i  n ' a  pas ce r é s u l t a t  ; c ' e s t  l e  cas  i c i  ; donc, e t c .  La majeure e s t  
évidente ; l a  mineure s e  prouve par  l e  f a i t  que l a  n a t u r e  s e  décharge p a r  l a  



suppuration, donc, etc. Elle s'appuie encore sur l'autorité de Galien (1) : Si 
dans les plaies mauvaises et graves les choses crues sont nuisibles, les choses 
lâches sont bonnes, donc, etc. 

Le contraire s'appuie sur l'autorité d'Avicenne (2) qui dit qu'on 
doit se proposer trois buts dans le traitement des membres mous, dont le troi- 
sième est d'empêcher la suppuration autant que possible : donc, etc. Cela ressort 
aussi de l'autorité de Galien (3), qui dit de même : les médecines dessiccatives 
conviennent à toutes les plaies, du commencement à la fin, excepté seulement à 
celles qui présentent une contusion, c'est à savoir une contusion ancienne. Or 
les dessiccatifs n'engendrent pas la suppuration ; donc il ne faut pas provoquer 
de suppuration dans les plaies, etc. En outre, Galien exposant le traitement des 
apostèmes (4), enseigne qu'après avoir d'abord purgé le corps, il faut essayer 
de répercuter, puis, si c'est impossible, de résoudre, et enfin, si cela ne 
réussit pas, il enseigne qu'il faut mûrir et provoquer la suppuration. Il est 
clair que Galien essaye d'abord de guérir par le meilleur traitement ; aussi, 
etc. 

Il faut dire que le traitement dans lequel il ne se forme pas de 
pus, dans lequel on l'évite autant que possible, est meilleur, plus sûr et plus 
sain que celui dans lequel il se ~roduit ou est ~rovoaué. La raison en est la 
suivante : le traitement qui moleste le moins le patient et le chirurgien, dans 
lequel on n' occasionne aucune perte de substance, - dans lequel s ' exhale le moins 
d'esprit et de chaleur vitale, par lequel pénètre moins de froid extérieur, 
- l'un et l'autre en effet sont contraires aux principes de la vie, - qui peut 
s'achever sans apostèrne chaud et sans fièvre, et par lequel les lèvres de la 
plaie peuvent être coaptées plus exactement, - celui-là est préférable, etc., à 
celui qui fait tout le- contraire : c'est le cas ici ; donc, etc. La majeure est 
évidente par elle-même ; la mineure est prouvée si on parcourt chacun des membres 
de l'argumentation, donc, etc. En outre il est inutile de faire par le plus, 
etc. ; c ' e s t  inutilement donc que nous provoquons de la  suppuration dans les  
plaies,  parce qu'ainsi qu'il ressort des opinions citées de Galien et d'Avicenne, 
les dessiccatifs conviennent à toutes les plaies du commencement à la fin ; 
donc, etc. 

Au premier argument qui dit que par la suppuration on exonère la 
nature,.etc., il faut bien plutôt répondre que provoquer la suppuration c'est 
grever la nature, ainsi qu'il ressort de l'autorité d'Hippocrate (5). Il est 
vrai toutefois qu'une fois le pus engendré, son expulsion exonère la nature, 
et qu'il est nécessaire qu'il soit expulsé ; mais il vaudrait mieux qu'il ne fût 
ni engendré ni expulsé, car les plaies se dessèchent plus facilement avant la 
suppuration qu'après. De même, comme il y a plus de gens qui savent provoquer 
la suppuration que la dessécher, il arrive que la suppuration ainsi provoquée 
ne peut plus être arrêtée, et que les chirurgiens déclarent alors que le mal de 
Saint Eloi a envahi la plaie, ou quelque autre chose de ce genre, et dès lors 
le vulgaire ne les accuse pas. Au contraire, ils se retirent avec honneur et ne 
s'occupent plus du traitement ; et d'ailleurs ni le patient, ni les assistants, 
ni le saint même auquel ils imputent la maladie comme ils disent, ne le souffri- 
raient. 

(1) Aphorisme 5ème partie. 
(2) L.I., f.4, ch. 29 : Du traitement de la solution de continuité et des 

espèces d'ulcères. 
(3) Megatechni, L.IV, Ch. 4. 
(4) Techni, Traité des Causes, Ch. 34. 
(5) Aphorisme 2ème Partie. 



A l ' o p i n i o n  de Galien "cruda, mala, e t c .  ", il f a u t  répondre que 
Galien l ' e n t e n d a i t  non des p l a i e s  s imples ,  mais seulement des  p l a i e s  a l t é r é e s  
e t  compliquées d'apostème, contuses  e t  anciennes,  e t c . ,  dont  l ' a l t é r a t i o n  e s t  
s i  avancée qu'on ne peut  l a  f a i r e  d i s p a r a î t r e  p a r  evacuat ion ,  r épe rcuss ion  e t  
r é so lu t ion ,  sans  y provoquer d e  l a  suppura t ion .  Pour ce s  p l a i e s  a l t é r é e s ,  e t c . ,  
du moment q u ' e l l e s  l e  son t  a u t a n t ,  p l u s  v i t e  e l l e s  deviendront  l â c h e s ,  mieux 
c e l a  vaudra ; e t  p l u s  longtemps e l l e s  r e s t e r o n t  c rues ,  d ' a u t a n t  p l u s  mauvais 
c e l a  s e ra .  Quelques-uns, cependant,  en tendant  mal c e t t e  op in ion  de  Gal ien ,  
c 'es t- à- dire  l a  r appor t an t  aux p l a i e s  s imples ,  on t  n u i  à beaucoup de  gens en 
provoquant dans c e l l e s- c i  de l a  suppura t ion .  Peut- êt re  c e t t e  op in ion  a- t- e l l e  
é t é  p lus  n u i s i b l e  q u ' u t i l e ,  c a r  une pa ro l e  mal comprise i n d u i t  en e r r e u r  ; mais 
c e l a  é t a i t  con t r e  l e s  i n t e n t i o n s  de Galien.  

II - Avicenne ( 1 )  ordonne de s u t u r e r  l e s  p l a i e s  de l a  t ê t e ,  t a n d i s  
que Théodoric (2 )  l e  défend ; pour moi il me ~ a r a î t  avantageux de  ne pas sutu-  
r e r  c e r t a i n e s  p l a i e s  de l a  t ê t e ,  e t  avantageux d ' e n  s u t u r e r  d ' a u t r e s .  De p lus  
dans c e r t a i n e s  p l a i e s  il e s t  p r é f é r a b l e  de  s u t u r e r  en  l a i s s a n t  l a  s u t u r e  
jusqu 'à  l a  c i c a t r i s a t i o n ,  dani  d ' a u t r e s  on l a  l a i s s e r a  seulement pour un temps. 
En ou t r e ,  parmi c e l l e s  que l ' o n  s u t u r e  pour quelque temps seulement,  c 'es t- à-  
d i r e  dont on en lève  l e s  p o i n t s  avan t  que l a  c i c a t r i s a t i o n  s o i t  complète, l e s  
unes son t  su tu rées  s u r  t o u t e  l e u r  longueur,  l e s  a u t r e s  seulement s u r  une par- 
t i e  ; e t  encore,  l e s  unes s o n t  rgunies  p a r  une s u t u r e  rapprochée e t  s e r r é e ,  
l e s  a u t r e s  par  une s u t u r e  espacée e t  l âche .  

Première p o p o s i t i o n  : i Z  e s t  u t i l e  de ne pas suturer certaines 
Zaies de la  t ê t e  : de s o n t  l e s  p e t i t e s  p l a i e s  s imples ,  r é c e n t e s ,  sans  p e r t e  de 

Eubstance, d'où l e  sang ne  coule  pas for tement  ; en e f f e t  dans une p a r t i e  quel-  
conque de l a  t ê t e  on peut ,  dans des  p l a i e s  de c e  genre,  r é u n i r  exactement l e s  
l èv re s  e t  l e s  main ten i r  pa r  un bandage b i e n  f a i t  ; c e l a  s u f f i t  à l a  guér i son  de 
ces  p l a i e s  ; donc, e t c .  

Seconde p r o p o s i t i o n  : i Z  e s t  nécessaire d'en suturer certaines ; 
c e l a  r e s s o r t  du f a i t  que dans t o u t e s  l e s  p l a i e s  sans  p e r t e  de subs tance ,  il e s t  
néces sa i r e  de r é u n i r  e t  de ma in t en i r  l e s  l è v r e s ,  e t  que c e l a  ne p e u t  s e  f a i r e  
dans c e r t a i n s  cas  sans  s u t u r e ,  a i n s i  l o r squ 'un  grand lambeau de c h a i r  e t  par- 
f o i s  d 'os  e s t  détaché e t  pend, e t  dans d ' a u t r e s  cas  de c e  genre ; il e s t  donc 
pa r fo i s  néces sa i r e  de s u t u r e r .  

Troisième p r o p o s i t i o n  : il f a u t  dans c e r t a i n e s  p l a i e s  de l a  t ê t e  
f a i r e  une suture qui res te  jusqu 'à Za c ica tr i sa t ion ,  a i n s i  dans c e l l e s  où, sans  
que l ' o s  s o i t  a t t e i n t ,  il pend un lambeau de  c h a i r .  Cela r e s s o r t  du f a i t  q u ' i l  
e s t  néces sa i r e  de s u t u r e r  ces  p l a i e s ,  comme on a vu, e t  q u ' i l  n ' e s t  pas néces- 
s a i r e  d ' en l eve r  l a  s u t u r e  avant  l a  c i c a t r i s a t i o n ,  p u i s q u ' i l  n ' y  a pas à expulser  
de morceau d 'os  ou d'un o b j e t  é t r a n g e r ,  e t  que, s i  on en lève  l a  s u t u r e  avant  l a  
c i c a t r i s a t i o n ,  l e  lambeau q u i  penda i t  s e  s épa re ra  ; donc, e t c .  

Quatrième p r o p o s i t i o n  : il e s t  c e r t a i n e s  p l a i e s  de  l a  t ê t e  a u ' i l  
f a u t  s u t u r e r  etddcoudre ensuite avant la c icatr isat ion,  t e l l e s  s o n t  c e l l e s  
dont l e s  l è v r e s  son t  t r è s  é c a r t é e s ,  dans l e s q u e l l e s  on a m i s  p a r  exemple des  
t e n t e s  e t  a u t r e s  choses semblables,  e t  dans l e s q u e l l e s  en o u t r e  l e  c râne  e s t  
l é sé .  Il e s t  néces sa i r e  de s u t u r e r  c e s  p l a i e s ,  pa rce  que l e  bandage s e u l  ne 
rapprochera i t  pas l e s  l è v r e s  a s sez  b i e n  n i  a s sez  v i t e ,  dans l e s  t r o i s  j ou r s ,  

( 1 )  L. I V ,  f . 5 ,  tr .  3 ,  Chap. "de l a  f r a c t u r e  du crâne". 
(2)  L. 11. C h a ~ .  3. 



t and i s  que l a  s u t u r e  l e  f a i t  en un moment ; donc, e t c .  Q u ' i l  s o i t  nécessa i r e  
d 'enlever  l a  s u t u r e  avant  l a  c i c a t r i s a t i o n .  c e l a  r é s u l t e  du f a i t  que dans ces 
cas nous at tendons de l a  na tu re ,  l ' e x p u l s i o n  des  e s q u i l l e s  avant  que l a  guéri-  
son s o i t  p a r f a i t e ,  e t  que c e l l e s- c i  ne  pour ra i en t  ê t r e  expulsées t a n t  que l a  
s u t u r e  e s t  en p l ace  ; il e s t  donc nécessa i r e  de r e t i r e r  l e s  p o i n t s  avant  l a  
c i c a t r i s a t i o n .  

Cinquième p ropos i t ion  : parmi l e s  p l a i e s  q u ' i l  f a u t  s u t u r e r  -- 
d'abord e t  découdre e n s u i t e  avant  l e u r  complète c i c a t r i s a t i o n ,  il  en e s t  cer-  
ta ines  q u ' i l  e s t  avantageux de suturer coqldtement parce  q u ' i l  peut  s e  pro- 
du i re  dans quelques p l a i e s  un v i o l e n t  écoulement de s a n g  ; c e l l e s- c i  o n t  donc 
besoin  d ' ê t r e  su tu rées ,  e t c .  E t  s ' i l  s e  t rouve qu'un os  y  s o i t  l é s é ,  il f a u t  
enlever  l a  s u t u r e  avant  l a  c i c a t r i s a t i o n ,  pour que l e s  e s q u i l l e s  s o i e n t  expul- 
sées .  

Sixième p ropos i t ion  : il e s t  nécessa i r e  de s u t u r e r  c e r t a i n e s  
p l a i e s  de t ê t e  q u ' i l  faudra  découdre avant  q u ' e l l e s  s o i e n t  c i c a t r i s é e s ,  e t  de 
les suturer seulement en partie, e t  non pas s u r  t o u t e  l e u r  étendue, parce q u ' i l  
peut  s e  rencont rer  une p l a i e  de l a  t ê t e  dont  l e s  l è v r e s  s o i e n t  f o r t  é c a r t é e s ,  
q u ' i l  f a i l l e  pa r  conséquent s u t u r e r  e t  dans l a q u e l l e  l ' o s  p o u r r a i t  ê t r e  l é s é  ; 
il faudra par  conséquent en leve r  l a  s u t u r e  avant  l a  c i c a t r i s a t i o n .  Il e s t  pos- 
s i b l e  e n f i n  que l a  p l a i e  émette une q u a n t i t é  cons idérable  de  pus, e t  q u ' i l  
f a i l l e  pa r  conséquent l a i s s e r  une de s e s  p a r t i e s  sans  s u t u r e ,  pour que l e  pus 
puisse  s o r t i r  e t  ne s o i t  pas r e t enu  dans l a  p l a i e  pa r  l a  s u t u r e .  

Septième p ropos i t ion  : a u s s i  b i e n  parmi l e s  p l a i e s  dont l a  
su tu re  e s t  que parmi c e l l e s  dont l a  s u t u r e  d o i t  ê t r e  enlevée avant  
l a  c i c a t r i s a t i o n ,  il en  e s t  q u ' i l  e s t  avantageux de fermer par une suture 
serrée e t  rapprochée, c e l l e s  pa r  exemple que l ' o n  s u t u r e  pour a r r ê t e r  un 
écoulement de sang ou pour r e l e v e r  un lambeau qui  pend. Cela r e s s o r t  de  ce  q u i  
a  é t é  d i t  p lus  hau t  au  c h a p i t r e  DE L'ECOULEMENT DU SANG. 

Huitième p ~ p o s i t i o n  : parmi l e s  p l a i e s  de  l a  t ê t e  il en e s t  
q u ' i l  e s t  u t i l e  de suturer lâchement e t  à .qrands in terval les  ; parce  q u ' i l  
a r r i v e  que l a  t ê t e  p ré sen te  une p l a i e  grande e t  profonde q u ' i l  s o i t  u t i l e  de 
su tu re r ,  e t  qu 'après l a  s u t u r e  c e t t e  p l a i e  émette  un peu de  pus ; il a r r i v e  
e n f i n  qu'aucune-.desses lèvresgne s o i t  pendante ; il s u f f i r a  donc d'une s u t u r e  
lâche, a f i n  que l e  pus pu i s se  s o r t i r .  11 peut  s e  r encon t re r  en même temps que 
l ' o s  ne s o i t  pas l é s é  ; l a  s u t u r e  pourra  donc r e s t e r  jusqu'à  ce que l a  p l a i e  
s o i t  c i c a t r i s é e .  Il peut  a r r i v e r  a u s s i  que l ' o s  s o i t  l é s é  3 il faudra  a l o r s  
enlever  l a  su tu re  avant  l a  c i ca t r i s a t ion . -  

D'après c e l a ,  il f a u t  répondre à l a  ques t ion   osée p lus  hau t ,  
que quand Avicenne d i t  que c e r t a i n e s  p l a i e s  de  l a  t ê t e  doivent  ê t r e  su tu rées  
a f i n  de r é u n i r  l e s  l èv res  de l a  p l a i e ,  il entend : s i  c e l a  e s t  nécessa i r e  ; e t  
quand Théodoric d i t  q u ' i l  n ' en  f a u t  s u t u r e r  aucune, il veu t  d i r e  : à moins 
q u ' i l  n 'y  a i t  n é c e s s i t é ,  conmie pour a r r ê t e r  l e  sang e t  dans des cas  semblables,  
comme on a  vu, c a r  n é c e s s i t é  n ' a  pas de l o i .  Il ne f a u d r a i t  pas s ' é t o n n e r ,  même 
s i  Avicenne a v a i t  d i t  simplement que l e s  p l a i e s  de  l a  t ê t e  doivent  ê t r e  sutu-  
r é e s ,  e t  que Théodoric e û t  d i t  q u ' e l l e s  ne doivent  pas l ' ê t r e ,  ca r  Avicenne 
a i n s i  que tous l e s  au teu r s  e t  l e s  p r a t i c i e n s  anciens opèrent  autrement e t  
pansent l e s  p l a i e s  d ' a u t r e  manière que ne f o n t  Théodoric e t  l e s  modernes. En 
e f f e t ,  l e s  anciens provoquent dans tou te s  l e s  p l a i e s  de  l a  suppura t ion  q u i  l e s  
l u b r i f i e ,  en  s o r t e  que l a  s u t u r e  y  e s t  p lus  nécessa i r e  ; t a n d i s  que dans les  
laies trai tées  selon Théodoric e t  les modernes, i l  ne se forme jamais de 

Buwuration considérable ; a u s s i  l e s  l è v r e s  ne son t- e l l e s  pas g l i s s a n t e s  (non 
l u b r i c a n t ) ,  e t  pa r  conséquent n ' on t  pas besoin  de s u t u r e  comme l e s  premières.  



III - 11 faut noter encore, puisque les plaies de la tête sont accom- 
pagnées de vomissement, que le vomissement se produit dans ce cas de trois 
manières. En premier lieu il se produit immédiatement, au moment où l'on est 
frappé à la tête étant à jeun ; ce vomissement est mauvais, parce qu'il se 
produit par la seule vertu du coup, par suite des relations de l'estomac avec 
le cerveau. En second lieu, il se produit quand un home est frappé à la tête 
en état de débauche ou d'ivresse ; ce vomissement est formé par des aliments, 
et n'est pas mauvais comme le premier qui est formé par des humeurs. Ce dernier 
vomissement est fréquent, parce que dans la folie de l'ivresse on s'expose plus 
à des adversaires et à des dangers qu'à jeun. En troisième lieu, le vomisse- 
ment peut se produire après l'absorption d'une potion ; il est pire que les 
deux autres, et je ne l'ai vu se produire qu'une fois, chez ce malade atteint 
de fièvre quarte dont il est question dans le Traité ; on montrera là comment 
nous devons porter remède à ce vomissement et aux deux premiers s'ils se pro- 
longent. 

IV - Il faut noter, puisqu'on vient de dire que le vomissement se 
produit par suite des relations de l'estomac avec le cerveau, qu'un organe 
souffre sympathiquement de la souffrance d'un autre de cinq nanières : 1" par 
contact transitoire, ainsi la tête souffre de la chaleur de la main, quand on 
l'y applique ; 2" par contact continu et prolongé, ainsi l'estomac souffre 
avec le foie ; 3" par relation, ainsi l'estomac avec le cerveau ; 4' par leur 
sympathie avec un troisième organe ; ainsi l'estomac et le coeur s'influencent 
réciproquement par 1' intermédiaire de 1 ' artère qui va du coeur à 1 'estomac, 
quand elle-même souffre ; 5" par situation ; ainsi le poumon souffre avec le 
cerveau, parce qu'il est situé droit au-dessous. 

V - Comme il est dit qu'on donne du pigment à ceux qui sont blessés 
aux cavités du crâne et de la poitrine, pour réconforter l'estomac et par con- 
séquent le cerveau, il faut noter ici que l'on réconj@ortles  organes de s i x  
manières : 1 "  en réparant ce qu'ils ont perdu, ce que font la nourriture et la 
boisson ; 2" en modifiant une mauvaise complexion, une complexion chaude par 
des remèdes froids et réciproquement ; 3" en évacuant les mauvaises matières, 
ce que font les purgatifs, etc. ; 4" en ranimant les esprits, ce que font le 
Safran et les Perles ; 5" en purifiant les humeurs, ce que font la Bourrache 
et la Buglosse ; 6" en resserrant les parties de l'organe, ce que font les 
astringents et les pontiques. 

VI - Puisqu'il est dit ici que le second jour après la blessure, 
quand le blessé commence à manger, on doit lui ordonner en premier lieu une 
potion ou du pigment, on peut examiner deux questions : 1 "  doit-on lui donner 
les médecines le jour même, et aussitôt après la blessure, ou bien faut-il 
attendre plus tard ? 2" faut-il les donner à l'heure des repas ou à distance 
de ceux-ci ? 

Quant à la première question, on arguera qu'il faut les donner- 
le jour même et promptement, puisque la potion est prescrite pour réconforter 
la force vitale, et que plus tôt elle sera réconfortée, mieux cela vaudra. La 
force vitale a besoin de réconfort beaucoup plus au commencement que plus tard. 

( 0  .) 

Le contraire est avancé par Théodoric (1) (...). Il faut répondre 

(1) Grande Chirurgie, L. II, Chap. 5. 



à l a  quest ion que, lorsqu 'on  soigne l e s  p l a i e s  d ' ap rès  l a  d o c t r i n e  de  Théodoric 
e t  l a  n ô t r e ,  l e s  p a t i e n t s  ne s o n t  pas t r è s  a f f a i b l i s  ; en e f f e t  il ne  s o r t  pas 
de sang, e t  l e  pansement ne f a t i g u e  pas l e s  malades ; a u s s i  n ' o n t- i l s  pas 
besoin  de prendre s i  v i t e  du pigment n i  de s e  r é c o n f o r t e r .  I ls  en on t  p lus  
besoin l e  lendemain, parce que l e  p lus  souvent l e s  b l e s s é s  s o n t  p lus  a f f a i b l i s  
e t  p lus  accablés  l e  lendemain. Au moment où i l s  r eço iven t  l a  p l a i e ,  i l s  son t  
p l e ins  de f o l i e  e t  de f u r e u r ,  e t  p lus  f o r t s  qu 'auparavant .  - Ou b ien  il f a u t  
répondre encore, qu'en accordant  q u ' i l s  a i e n t  besoin  immédiatement de  pigment 
e t  de r éconfo r t ,  cependant comme l e  pigment e s t  s ec  e t  chaud e t  q u ' i l  augmen- 
t e r a i t  l 'ébranlement  des humeurs qu i  s o n t  a l o r s  en f l u x ,  e t  a i n s i  n u i r a i t  p lus  
en a g i t a n t  ce l l e s- c i  q u ' i l  ne s e r v i r a i t  en r éconfo r t an t ,  il e s t  p lus  s û r  
d ' a t t endre  jusqu'au lendemain. Lorsqu'on d i t ,  en r a i sonnan t  : on ordonne l e  
pigment dans l e  bu t  de r é c o n f o r t e r ,  il f a u t  accepter  c e l a  ; e t  quand on d i t  : 
l e  p lus  t ô t  s e r a  l e  mieux, c ' e s t  v r a i  à moins que pa r  d ' a u t r e s  causes il ne 
nuise  davantage ; puisque c ' e s t  l e  cas  i c i ,  comme on a  vu, il ne f a u t  donc pas 
l e  donner a u s s i t ô t .  

V I 1  - Quant à l a  seconde ques t ion ,  à savo i r  s i  l ' o n  d o i t  donner l e  
pigment à l ' h e u r e  du repas ou à d i s t a n c e  des a l imen t s ,  on arguera  que l e  pigment 
ne d o i t  pas ê t r e  donné au repas  ou avec l e s  a l iments ,  parce que c e l a  empêcherait  
l ' a c t i o n  de l a  na tu re  dans l a  d i g e s t i o n  des a l iments  e t  dans l ' o p é r a t i o n  q u ' e l l e  
d o i t  accomplir s u r  l e  pigment ; que donc, e t c .  

Le c o n t r a i r e  e s t  avancé par  Théodoric,  e t  c ' e s t  l e  c o n t r a i r e  
qu'on s o u t i e n t  dans l e  T r a i t é .  - 11 f a u t  d i r e  que l e  pigment peut  ê t r e  considéré 
de t r o i s  façons : 1 "  au po in t  de vue des ép ices  e t  de  l ' a r o m a t i c i t é ,  par  les-  
que l l e s  il e s t  un r éconfo r t an t  de l a  f o r c e  v i t a l e  ; 2" au  po in t  de vue du v i n ,  
par lequel  il e s t  un agent  péné t r an t  e t  n u i s i b l e  pour l e s  membres nerveux e t  l a  
t ê t e  ; 3" aux deux p o i n t s  de vue r é u n i s ,  de l ' a r o m a t i c i t é  e t  de l a  v i n o s i t é .  

S i  on l e  cons idère  sous l e  premier a spec t ,  il f a u t  l e  donner 
quand l 'estomac e s t  v ide ,  parce  que son mélange avec l e s  a l iments  empêche q u ' i l  
ne s e  rende aux organes à r é c o n f o r t e r ,  e t  q u ' a i n s i  s a  v e r t u  e s t  a f f a i b l i e .  S i  
on l e  considère sous l e  second a spec t ,  il ne f a u t  jamais l e  donner avant  l e s  
aliments ; en e f f e t  l e  v i n  e s t  s e l o n  l e s  au teu r s  l ' a g e n t  l e  p l u s  péné t r an t ,  e t  
s ' i l  trouve l 'estomac v ide ,  il s e  rend a u s s i t ô t ,  sans  ê t r e  d i g é r é ,  au f o i e  e t  
même aux membres, e t  y engendre des humeurs c rues ,  non d igé rées  e t  qui'embar- 
rassen t  t ou t  l e  c o r p s e q S i  on l e  cons idère  de  l a  t ro is ième manière, c 'es t- à- dire 
à l a  f o i s  au po in t  de vue de son a r o m a t i c i t é  e t  de  s a  v i n o s i t é ,  il e s t  a l o r s  un 
réconfor tan t  de l a  d i g e s t i o n  e t  pa r  conséquent de l a  f o r c e  q u i  r é g i t  t o u t  l e  
corps, e t  il peut  a i n s i  ê t r e  donné avant ,  avec e t  ap rès  l a  n o u r r i t u r e .  Puisque 
cependant, comme on a  vu, il augmenterai t  l ' ébranlement  des humeurs, nous a t t en-  
dons pour l e  donner l e  moment où l e  p a t i e n t  mange pour l a  première f o i s .  
Lorsqu'on d i t ,  en ra i sonnant  : "Si on l e  donne avec des a l iments ,  l a  d i g e s t i o n  
de tous l e s  deux e s t  empêchée e t  l a  v e r t u  du pigment a f f a i b l i e" ,  il f a u t  
répondre que ce  s e r a i t  v r a i ,  s ' i l  ne f a i s a i t  p a r t i e  des médecines confo r t a t ives  
de l a  d iges t ion ,  l e s q u e l l e s  peuvent t ou te s  ê t r e  données, e t  avec p r o f i t ,  avant ,  
avec e t  après  l a  n o u r r i t u r e  ; donc, e t c .  

V I 1 1  - Dans l e  p ré sen t  c h a p i t r e  nous enseignons de l a i s s e r  en p l ace  
toutes  l e s  e s q u i l l e s  du crâne ,  q u ' e l l e s  adhèrent  ou s o i e n t  complètement sépa- 
rées  ; e t  dans l a  première p a r t i e  du c h a ~ i t r e  l e r  nous avons enseigné d ' e x t r a i r e  
tous l e s  corps é t r ange r s  f i c h é s  dans une p l a i e ,  s o i t  qu'on pu i s se  l e s  en lever  
faci lement  ou q u ' i l  f a i l l e  user  de v io lence .  

Les anciens,  corne on a  vu e t  comme on v e r r a ,  f a i s a i e n t  t o u t  l e  
c o n t r a i r e ,  enseignant  à e x t r a i r e  tou te s  l e s  e s q u i l l e s  du crâne ,  complètement 



séparées ou non, les arrachant par la violence s'ils ne pouvaient les extraire 
facilement, et enseignant d'autre part à abandonner définitivement les objets 
fichés dans le cerveau et dans les autres lieux nobles. 

L'étonnante chose : la raison pour laquelle ils extraient les 
esquilles du crâne, c'est qu'elles sont lésées ; ils devraient donc extraire 
tout le crâne, puisqufil est lésé. La raison pour laquelle ils n'extraient pas 
les objets fichés a été dite dans la première partie du chapitre ler. On a vu 
au même endroit la raison pour laquelle nous les extrayons tous. La raison pour 
laquelle nous n'extrayons pas les esquilles du crâne, est donnée plus loin, et 
on peut ajouter que nous retirons les objets extérieurs plutôt que les esquilles 
d'os, parce que les parties d'un tout diffèrent moins de ce tout, le gênent et 
l'incommodent moins, que quelque tout qui est entièrement étranger et différent. 

T u e m e n t  d a  pLaia de l a  .tac avec Xttaotw~e du &ne, nelon Théodottic 

et n d o n  l a  nouvelXe mahode expWmentZe pair L a  modettn-. 

Nous considérons ici deux choses : 1' le traitement des plaies 
dans lesquelles le crâne n'est pas lésé ; 2' le traitement de celles dans les- 
quelles il est lésé. - Le premier se subdivise en deux : 1' traitement des 
plaies récentes ; 2' traitement des plaies anciennes. 

Traitement des plaies récentes sans lésion du crâne : on traite 
ces plaies en extrayant les objets étrangers, en arrêtant le sang, en refermant 
les lèvres et en les suturant, si besoin est, ou sans les suturer, en les pan- 
sant avec du vin, des étoupes, des compresses, des plumasseaux, un bandage fait 
selon l'art et les autres choses qui ont été dites au.chapitre général des 
plaies. 

Quant au traitement de celles qui sont déjà anciennes, il suffit 
de ce qui a été dit là où l'on traite de la manière de prévenir et de guérir un 
apos tème chaud. 

Le traitement des plaies avec lésion du crâne se subdivise de 
même en deux : 1' traitement des plaies dans lesquelles le crâne n'est pas lésé 

. jusqu'à la cavité intérieure ; 2' traitement de celles dans lesquelles la lésion 
du crâne va jusqu'à ladite cavité. - Dans le premier cas, le traitement est 
exactement le même que celui des autres plaies sans qu'on y ajoute ni retranche 
rien. - Dans le second cas, à savoir le traitement des plaies de la tête avec 
fracture pénétrante du crâne, que ce soit avec fracture et plaie des membranes 
et du cerveau ou non, il faut considérer deux choses : 1' lé traitement d'Hugues 
et de Théodoric, qui- se fait avec du vin, des étoupes et une potion; 2' le tfai- 
tement nouvellement expérimenté par nous, c'est-à-dire par notre révérend maître 
Jean Pitard, très illustre chirurgien du roi de France, et par moi, traitement 
qui se fait avec un seul emplâtre et sans potion. 

Dans le traitement de Thdodorie, il faut être attentif à sept 
points ; lorsqu'on les observe tous et chacun successivement, par ordre et 
exactement, toutes ces plaies, quelles qu'elles soient, de quelque importance 
qu'elles soient, où qu'elles soient, guériront parfaitement, facilement, 
rapidement, sans introduction de tentes, sans extraction violente d'os, sans 
douleur notable pendant tout le cours du traitement, sans dépression extérieure 
dans la chair apparaissant après le traitement, à moins que la force du patient 
ne soit complètement épuisée à l'instant de la plaie. 



Le premier des sept points qu'il faut observer dans ce traitement, 
est que le chirurgien ne doit jamais essayer, explorer ou sonder avec une tas te 
ou autrement, surtout en poussant vers la cavité du crâne ou de la poitrine. En 
effet en sondant ainsi on peut léser des organes internes principaux, et sans 
que cela puisse être utile, car toutes les plaies pénétrantes se traitent exacte- 
ment de la même manière, à quelque profondeur qu'elles aillent. Il est bon cepen- 
dant de montrer aux assistants, par précaution, que les plaies sont pénétrantes, 
pour trois raisons : 1 '  pour éveiller leur crainte ; 2' pour en retirer un plus 
fort salaire ; 3' pour éviter une mauvaise réputation, si le traitement se pro- 
longe ou tourne mal par quelque côté. 

Dezu%me point. Le chirurgien doit d'abord enlever tout ce qu'il 
y a contre nature entre les lèvres de la plaie, et pour les esquilles d'os, 
seulement celles qui sont tout à fait séparées et flottantes et qu'on peut 
extraire sur le moment, sans violence et sans douleur. On ne s'obstinera pas à 
les enlever, car s'il demeure dans la plaie de grandes esquilles d'os, la nature 
les consolidera peut-être, comme elle consolide les os de la cuisse et d'autres ; 
et si elles sont petites, la nature les expulsera avec le cours du temps ; aussi 
ne faut-il pas pour cela tenir la plaie ouverte, parce que la chaleur naturelle 
et les esprits s'exhaleraient et la froideur de l'air pénétrerait, deux choses 
contraires aux principes de la vie et destructives de la force qui régit le corps. 

Troisième point. Après avoir exécuté ce qui vient d'être prescrit, 
le chirurgien réunira parfaitement les lèvres de la plaie et les suturera, s'il 
est possible et nécessaire de faire une suture. En effet, suivant Galien, (Techni, 
TRAITE DES CAUSES, dans la partie = conglutinat ver0 distantia"), quatre canons 
sont exigés dans le traitement d'une plaie simple : le premier prescrit de réunir 
les parties, le second de les maintenir réunies, etc. 

Quut&dme point. A quelles plaies convient un traitement de ce 
genre, quelles sont celles où il ne convient pas ? Le Philosophe dit en effet 
(au IIe livre du De anima) : l'action d'un agent ne se produit que sur l'objet 
qui souffre cette action et est bien disposé ; c'est pourquoi ce traitement 
appliqué où il ne conviendrait pas, serait inutile. 

Il faut noter ici, pour la clarté du sujet, que la plaie qui 
s'offre au chirurgien pour le pansement, s'offre à lui pendant un temps chaucl, 
froid ou tempéré. En outre cette plaie est ouverte, découverte et remplie de 
tentes, ou fermée, recouverte et vide. - Si la température est froide et la 
plaie fermée, etc., on pourra encore commencer ce traitement le quatrième jour. 
- Si le temps est chaud et que la plaie est ouverte, etc., on ne pourra plus 
l'entreprendre une fois le premier jour passé. - Si le temps est froid et la 
plaie ouverte, etc., ou le temps chaud, etc., et la plaie fermée, etc., on ne 
devra pas entreprendre le traitement après le second ou le troisième jour. 
- Si c'est par une température modérée que la plaie à panser s'offre au chirur- 
gien et qu'elle soit fermée, etc., on pourra entreprendre le traitement encore 
pendant tout le troisième jour. - Si elle était ouverte, etc., pendant tout le 
second jour. - Si la plaie est ouverte, etc. et qu'on doive appliquer le traite- 
ment quoi qu'il en soit, on enlèvera tout corps étranger qui se trouvera entre 
les lèvres, et on ne lavera jamais avec du vin ni aucun autre liquide, de peur 
qu'il ne pénètre dans les parties profondes. Cependant si cela est nécessaire, 
on nettoiera légèrement, après avoir réuni ou du moins rapproché les lèvres ; 
on suturera, s'il le faut, et après avoir fait la suture, on lavera avec du 
vin, et ensuite on traitera comme les autres plaies. 

Quant aux plaies pour lesquelles il s'est écoulé un plus long 
délai que ceux qu'on vient de citer, avant que le traitement ait été commencé, 
elles ne doivent jamais être traitées par cette méthode. Mais pour celles qui 
doivent l'être, plus elles seront fraiches et moins elles seront altérées, 



mieux e l l e s  gué r i ron t .  La r a i s o n  en  e s t  l ' a u t o r i t é  d'Hugues, de  Théodoric e t  de 
l e u r s  adeptes  e t  prédécesseurs ,  éprouvée par  l e  raisonnement e t  corroborée par  
une longue expérience.  

Cinqui8me point. Manière de composer l a  po t ion  ou l e  p i m e n t .  Il 
s e  f a i t  de l a  façon su ivan te  : Rp. meilleure Cannelle 1 once, meilleur Gingembre 
1/2  once, Grains de Paradis, de Gcclanga, bon Cardamome, Poivre long, Ca 1 drachme, 
clous da Girofle chois is  au nombre de 12, Poivre noir 15 grains ; que tout  s o i t  
pi lé  e t  tamisé. - D'aut re  p a r t  : Rp. du meilleur miel la, du meilleur v in  rouge, 
subt i l  e t  pas trop fort ,  5 ; dans une pe t i t e  quantitd de ce v i n  on fera bouil- 
lir tout  l e  miel jusqu'à ce que Z'écwne monte à l a  surface. La r a i s o n  pour 
l a q u e l l e  il f a u t  a j o u t e r  un l i q u i d e  au miel  pour l e  f a i r e  b o u i l l i r ,  e s t  que s i  
l e  miel b o u i l l a i t  s e u l  sans a u t r e  l i q u i d e ,  il b r û l e r a i t ,  s i  on ne l ' humec ta i t  
pas avec un a u t r e  l i q u i d e .  -On ô t e r a  du f eu ,  on f e r a  t i é d i r ,  a f i n  que l e s  poudres 
ne s o i e n t  pas b r û l é e s  e t  a f i n  d'écumer p lus  fac i lement  ; on incorporera  e n s u i t e  
presque t o u t e  l a  poudre, pu i s  on a j o u t e r a  t o u t  l e  v i n  r e s t a n t ,  e t  on mélangera ; 
on goûtera a l o r s .  S i  c ' e s t  t rop  f o r t ,  on a j o u t e r a  du v i n ,  jusqu 'à  ce que ce s o i t  
agréable à b o i r e  e t  de bon goût ; s i  c ' e s t  t r o p  f a i b l e ,  on a j o u t e r a  de  l a  poudre, 
jusqu'à c e  que c e l a  s u f f i s e  ; on f e r a  passe r  a l o r s  p l u s i e u r s  f o i s  à t r a v e r s  un 
f i l t r e ,  comme on l e  f a i t  pour l a  l e s s i v e .  On donnera à t o u t  b l e s s é  neuf p e t i t e s  
c u i l l é r é e s  de  c e  pigment dont  chacune, au moment d ' ê t r e  ava lée ,  d o i t  ê t r e  addi- 
t ionnée de l a  poudre su ivan te  dont  on me t t r a  t r o i s  f o i s  a u t a n t  qu'on en  peut  
prendre avec t r o i s  d o i g t s  : Rp. f eu i l les  de Pimprenelle, de Benoîte ou Sanumunda, 
de Valeriane, racine de Gentiane, Ca , Pilosel le  autant que de toutes  les  subs- 
tances susdites ou que deux d'entre e l l e s .  - A chacune de c e s  t r o i s  add i t ions  de 
c e t t e  poudre dans l e  v e r r e  de  pigment, on l a  répandra en forme de  c r o i x  en  d i s a n t  
à chaque f o i s  : "Au nom du Père ,  du F i l s  e t  du Sain t- Espr i t ,  Amen ! Au nom de l a  
Sa in te  e t  I n d i v i s e  T r i n i t é  ! La d r o i t e  du Seigneur a f a i t  ma f o r c e  ; l a  d r o i t e  
du Seigneur m'a e x a l t é ,  e t  j e  r a c o n t e r a i  l e s  oeuvres du Seigneur.  En me f r appan t ,  
l e  Seigneur m'a f rappé ,  il ne m'a pas l i v r é  à l a  mort." - on f e r a  donc a i n s i  l e  
mélange, après  avo i r  auparavant ad res sé  au Seigneur l a  dévote  p r i è r e  que l e  
b l e s s é  s o i t  gué r i  par  l u i .  

Siz-ième point. &quelle heure  e t  quand f a u t - i l  donner l a  po t ion  ? 
(La r a i s o n  en a é t é  donnée dans l e s  Déclara t ions  p r é l i m i n a i r e s  en  dehors du 
T r a i t é  dans deux ques t ions  d é j à  é tud iées . )  Donc l a  p l a i e  ayant  é t é  pansée, l a  
poudre mêlée au pigment, e t  l e  b l e s s é  s ' é t a n t  abs tenu  de boisson  e t  de nourr i-  
t u r e  jusqu'au lendemain, l o r s q u ' i l  commencera à manger, l a  première chose q u ' i l  

' 
b o i r a  s e r a  un des neuf v e r r e s  du pigment préparé  avec t o u t  ce  que l ' o n  v i e n t  de  
d i r e .  On l u i  en donnera de l a  même manière un second v e r r e  à midi ,  un t ro is ième 
après l e  d ine r  (coena),  e t  a i n s i  on l u i  donnera pendant t r o i s  j ou r s ,  t r o i s  
ve r re s  chaque jour ,  ce q u i  f e r a  neuf .  

Septième point. Examinons ce  q u ' i l  f a u t  f a i r e  ap rès  a v o i r  donné 
l a  pot ion  au b l e s s é ,  c a r  s ' i l  ne vomit pas,  on peut  e spé re r .  En e f f e t ,  c ' e s t  l à  
un s igne  c e r t a i n  de l ' i n t é g r i t é  du cerveau e t  pa r  conséquent de l 'es tomac,  c a r  
i l s  ont  l ' u n  avec l ' a u t r e  des r e l a t i o n s  a t r o i t e s  pa r  l e  moyen de  nombreux grands 
n e r f s ,  comme on l ' a  vu dans l 'anatomie.  O r  l ' i n t é g r i t é  du cerveau e t  de  l ' e s t o-  
mac e s t ,  pour des p l a i e s  de ce  genre,  un s i g n e  c e r t a i n  de guérison e t  de s a l u t .  
S i  l e  p a t i e n t  vomit,  on dépansera immédiatement l a  p l a i e  pour m e t t r e  o rd re  à son 
mauvais é t a t  e t  à l a  dysc ras i e ,  s e l o n  q u ' i l  p a r a î t r a  avantageux au ch i ru rg ien  ; 
c a r  c ' e s t  l e  mauvais é t a t  de l a  p l a i e  d 'abord,  pu i s  du cerveau e t  e n f i n  de  
l 'estomac qui  son t  successivement l a  cause du vomissement, p a r  s u i t e  des rap- 

, por t s  dont il a é t é  ques t ion .  

On cons idérera  avec s o i n  l a  p l a i e  e t  l e s  p a r t i e s  vo i s ines .  S i  l a  
p l a i e  n ' e s t  n i  gonf lée  n i  douloureuse, l e  vomissement ne p rov ien t  pas d ' e l l e  ; 



il est par conséquent moins mauvais. Si la plaie ou une autre partie de la 
tête est douloureuse, que la plaie soit gonflée ou non, si le patient vomit, 
c'est un mauvais vomissement. On pansera alors la plaie et on la nettoyera 
extérieurement avec du vin et des étoupes, puis on appliquera sur elle et le 
lieu douloureux un emplâtre de Mauves qu'on renouvellera une fois par jour, 
comme on l'a dit ailleurs, jusqu'à ce que la douleur s'apaise ; cet emplâtre 

(1) convient en effet admirablement dans ce cas. Je n'ai vu personne vomir la 
potion, excepté un homme atteint de fièvre quarte, qui avait une petite plaie 
au côté de la tête et mourut dans le premier paroxysme. Je n'ai vu non plus 
mourir personne, si ce n'est à la suite d'une erreur grave ; aussi ce traite- 
ment est-il non seulement merveilleux et admirable, il est plus juste de dire 
que c'est un vrai miracle. 

Dans le second traitement, c'est-à-dire dans le traitement nou- 
veZZement eucpémmenté, il faut considérer deux choses : 1" en quoi ce traite- 
ment et celui de Théodoric diffèrent et se ressemblent dans la manière d'opérer ; 
2" sommairement, la manière dont il convient de l'exécuter. -Dans le premier 
point il faut considérer : 1" en quoi les deux traitements se ressemblent ; 
2" en quoi ils diffèrent. - Le premier chef renferme six points ; en effet c'est 
en six points que les deux traitements se ressemblent. - 11s se ressemblent 
d'abord en ce que notre traitement corn ceZui de Théodoric présuppose les huit 
préceptes donnés dans le chapitre général, sauf que l'on ne prescrit point ici 
de potion. - En second lieu ils sont d'accord sur l'ablation de dedans les 
plaies de certains os, à savoir de ceux seulement qui piquent ou compriment, de 
ceux qui sont suspects de ces effets, de tous ceux qui sont complètement séparés 
et flottants, qui peuvent être extraits facilement, et de tous les autres corps 
étrangers, qui se trouvent contre nature entre les lèvres de la plaie. -En 
troisième lieu, ils s'accordent sur la manière d'unir les lèvres de toutes les 
plaies. - En guatrième lieu, sur la manière de les suturer. - En cinquième 
lieu, sur la manière de fomenter les plaies réunies, avec du vin chaud et des - 
étoupes, et de les dessécher. - En sixième lieu, sur le mode, le temps et 
l'ordre du pansement dans tous les pansements, c'est-à-dire en fomentant avec 
du vin, en nettoyant, en renouvelant et continuant les mêmes applications 
locales qu'au début jusqu'à ce que les plaies soient entièrement guéries ; 
peut-être ces deux traitements se ressemblent-ils encore sur d'autres points. 

Dans le second chef, à savoir en quoi ces traitements diffèrent, 
il faut considérer six points ; c'est sur six points en effet qu'ils sont en 
désaccord. - Ils diffèrent d'abord, parce que le nouveau traitement ne comporte 
jamais de potion, tandis que dans le premier on en donne quelquefois. - En 
second lieu, ils diffèrent, parce que dans celui-là on sonde et explore parfois 
quelques plaies, par utilité et nécessité, pour savoir par exemple si la plaie 
est avec fracture- du crâne, et si les plaies de la poitrine pénètrent jusqufà 
la cavité intérieure. Théodoric en effet opère différemment dans lesdites plaies 
selon qu'elles pénètrent ou ne pénètrent pas ; notre traitement au contraire ne 
trouve jamais utile de sonder ou d'explorer une plaie, parce qu'on traite de 
même les plaies pénétrantes et non pénétrantes, et aussi facilement. C'est 
seulement pour l'apparence que nous soudons quelquefois les plaies, afin que 
les assistants voient leur profondeur, ce que je n'approuve pas. - En troisième 
lieu, les deux traitements diffèrent sur le médicament à appliquer ; Théodoric 
en effet applique seulement des étoupes trempées dans du vin chaud et exprimées ; 
tandis que nous, nous appliquons sous les étoupes un emplâtre étendu sur un 
morceau d'étoffe, et qui a la composition suivante : 

(1) EmpZastmvn, sorte de cataplasme. 



Rp. suc de Plantain, de Bétoine, d'Ache f i l t r é s  à& tk, Résine 
c l a n  fiée e t  Cire nouve ZZe pure Ca t6 quart : on cuit ensemble sur un feu 
lent, en agitant continuellement, jusqu'à ce que les sucs soient consumés. 
C'est alors assez cuit ; le signe certain de cette consomption et en même 
temps du degré de cuisson, est que les bouillons n'émettent plus de son ou de 
crépitement comme auparavant. On ajoute alors 1 l i v re  de Térébenthine, on remue 
et on mélange sans faire bouillir, pour que la vertu de la Térébenthine ne 
s'exhale pas ou ne s'évapore pas à l'ébullition, car la Térébenthine est une 
substance subtile et qui se brûlerait facilement. On Ôte du feu, on filtre et 
on conserve. 

En _quatrième lieu, ces traitements diffèrent par la manière 
d'appliquer les topiques, parce que dans les plaies purulentes nous pratiquons 
dans l'emplâtre une ouverture proportionnée à la plaie et nous le plaçons juste 
de façon que le pus sorte, tandis que Théodoric ne fait pas d'ouverture dans ce 
cas. -En cinquième lieu, ils diffèrent en ce que Théodoric applique les étoupes 
immédiatement sur la pla-ie, tandis que nous mettons l'emplâtre entre elles et 
la plaie. - En sixième lieu, ils diffèrent en ce que le traitement de Théodoric 
ne convient qu'aux plaies récentes ou peu altérées, tandis que le nôtre convient 
indifféremment à toutes les plaies où qu'elles soient, aussi bien récentes 
qu'anciennes, altérées que non altérées, purulentes que non purulentes, péné- 
trant jusqu'à la cavité intérieure du crâne, jusqu'aux membranes et j.usqulà la 
substance du cerveau ou à la cavité de la poitrine, que n'y pénétrant pas. 

Quant à la seconde question principale, à savoir le résrné de 24 
manière de procéder dans l e  nouveau traitement, il comprend six règles à obser- 
ver par ordre : 1'  Il ne faut pas sonder les plaies ; 2' il faut enlever au 
besoin avec violence, les os qui compriment ou piquent la dure-mère, et aussi 
les os dont nous craignons pareil dommage, mais pour ceux-ci, à la condition 
qu'ils puissent être extraits facilement, sinon, non ; de même il faut extraire 
ou enlever tous les autres corps qui se trouvent contre nature entre les lèvres 
de la plaie ; 3' il faut ensuite réunir les lèvres autant qu'il est possible ; 
4' il faut suturer si la suture est nécessaire ou avantageuse ; 5' il faut fomen- 
ter avec du vin chaud, et dessécher avec des étoupes exprimées ; 6' il faut 
appliquer l'emplâtre susdit étendu sur une pièce d'étoffe et le recouvrir avec 
des étoupes trempées dans du vin chaud et exprimées, bander ensuite selon les 
règles de l'art, comme on a montré plus haut. 

CGzapae Q W h e  - Du *aiLement de .ta contuion de la XEte 
avec l(/rac/tune du mâne aam pLaie de .ta c h a i r  exthiecche et de La peau. 

Remarquons ici deux choses pour la clarté du présent chapitre. 

1 - Pour avoir la doctrine complète du traitement des contusions de 
la tête sans plaie de la peau et de la chair extérieure, avec fracture péné- 
trante du crâne, ainsi que pour avoir les préambules et les explications que 
comporte le sujet, outre ce que l'on donne dans le présent chapitre, il faut 

, recourir au chapitre XII de ce Traité II, qui expose le traitement de toutes 
les contusions en général. On y trouvera le complément de ces préambules, des 
causes et de tout ce chapitre. 



II - Les trois moyens donnés dans le Traité pour reconnaître si les 
lésions du crâne pénètrent ou non, n'ont leur utilité que lorsque la peau 
extérieure est intacte. Le premier moyen consiste à explorer avec la pulpe du 
doigt, etc. ; par là nous savons avec peu de certitude si le crâne est lésé ou 
non, et non si la lésion pénètre ou ne pénètre pas au-delà. Par le second 
moyen qui consiste à percuter la tête avec une baguette (virgula), etc., nous 
sommes vaguement informés si le crâne présente une fracture pénétrante ou peu 
pénétrante. Par le troisième dans lequel on tire sur un fil, etc., nous sommes 
informés si la lésion pénètre ou non à travers toute l'épaisseur du crâne. Il 
faut savoir en outre, par surcroît, à propos des trois moyens donnés dans le 
chapitre suivant pour le même objet, qu'ils n'ont d'utilité que quand ils sont 
d'accord avec les signes de la fracture à découvert et que par chacun d'eux, 
réuni aux autres, nous pouvons être suffisamment renseignés sur la question de 
savoir si les lésions pénètrent ou ne pénètrent pas à travers tout le crâne. 

Du traitement de l a  contuion de l a  avec Lmctuhe du châne 

aanb p.taLe de la ch& exthLeme et de la peau. 

Examinons ici deux choses : I o  les moyens qui permettent de 
reconnaître si la contusion est avec fracture ; 2" la manière de traiter une 
contusion et une fracture de ce genre. Dans le premier point, trois chefs, 
puisqu'ii y a trois moyens pour faire le diagnostic. Par le premier moyen on 
reconnaît quelquefois nettement la lésion, quand la chair contuse par le coup, 
est assez amincie sur le crâne pour que la peau seule reste intacte, et quand 
la fracture du crâne est grande ; on peut alors reconnaître manifestement la 
fracture du crnane avec la pulpe du doigt. Dans le second moyen on percute la 
tête avec une baguette légère-et sèche, de Saule par exemple ; si l'on obtient 
alors un son rauque et sourd, c'est le signe d'une fracture du crâne ; on 
peut, pour le mieux distinguer, percuter à côté une tête saine. Le troisième 
moyen paraît être plus certain que le second ; on fait tenir au patient un fort 
fil ciré entre les dents, et l'on tire fortement avec les ongles le long de ce 
fil. Un homme blessé au crâne ne peut supporter cette traction sur le fil. 

Quant à la seconde question, à savoir la manière de traiter une 
contusion et une fracture de cette espèce, on doit observer qu'il faut d'abord 
humecter la tête avec du vin chaud et bien raser les cheveux au niveau de la 
contusion et au loin tout autour ; on fera ensuite une boule d'étoupe (gphacra 
de stuph) assez grosse pour recouvrir, quand elle sera trempée, exprimée et 
comprimée, toute la partie rasée. La raison pour laquelle nous mettons dans ce 
cas, non des plumasseaux, comme fait Théodoric, mais une boule, est qu'il est 
inutile de faire par le plus ce qu'on peut faire par le moins ; or cette gra- 
dation de plumasseaux prescrite par Théodoric, ne s'emploie que pour comprimer 
plus fortement le milieu de la contusion et plus lâchement sa circonférence, 
compression graduelle qui est ici nécessaire, parce que, là où la contusion 
est plus forte, il faut comprimer plus fortement ; or c'est au milieu. ?<ais 
cette compression graduelle s'obtient aussi bien et mieux par une seule boule 
que par plusieurs plumasseaux ; donc, etc. On humectera la boule de vin chaud 
salé et on l'exprimera ensuite ; puis on recouvrira de miel chaud salé la - 9  

partie de cette boule qui doit être posée sur la tête et on l'appliquera sur 
la contusion. La raison pour laquelle on trempe successivement la boule dans 
ces différents liquides,-est que ce sont de forts résolutifs et des préserva- 

, tifs de suppuration ; or c'est ce dont nous avons besoin dans ce cas, donc, etc. 
Sur cette boule onpplacera un plumasseau d'étoupes trempé dans du vin chaud et 
exprimé, et ensuite un plumasseau sec plus grand que le précédent ; on fera un 
bandage, et on attendra jusqu'au cinquième ou septième jour avant de défaire le 



pansement, à moins que la douleur ne continue ou n'augmente. Si c'est le cas, 
on défera le pansement et on le fera de nouveau comme il vient d'être dit, et 
ainsi de cinq en cinq jours ou environ, jusqu'à la guérison. Pour plus de 
sûreté on donnera du pigment comme on l'a montré ci-dessus, en observant tout 
ce que l'on doit observer. 

Cha-e Cinqcci2me - De ta manihe d'oo&/ta avec la im/ttulmed 

dam les &ac&.utes du mâne, d c .  

Huit points à noter ici pour une plus grande clarté du présent - 
chapitre et de toute la doctrine du traitement des plaies de tête. 

1 - On peut rationnellement discuter s'il faut nécessairement 
extraire avec le fer toutes les esquilles séparées du crâne, lorsqu'elles ne 
peuvent être extraites autrement. Je déclare que oui, parce que, comme il est 
impossible qu'un animal qui ne reçoit pas de nourriture vive, de même cela est 
impossible à une partie quelconque d'un animal ; or les parties d'un animal 
qui sont complètement séparées ne reçoivent plus de nourriture, elles ne peuvent 
donc vivre longtemps ; par conséquent elles se gangrènent et il faut les 
extraire, afin qu'elles ne gangrènent pas les parties voisines. En outre Galien, 
Avicenne, tous les auteurs de médecine et de chirurgie, excepté Théodoric, et 
tous les praticiens enseignent à extraire ces os ; donc, etc. 

Théodoric dit le contraire ; nous enseignons le contraire ; donc, 
etc. - Il faut dire que la question a deux faces : 1' faut-il extraire ces 
esquilles des plaies traitées selon les anciens ? 2' faut-il les extraire des 
plaies traitées selon Théodoric et les modernes ? - S'il s'agit des premières, 
je dis qu'il faut extraire les os du crâne qui sont brisés et entièrement sépa- 
rés, parce que dans toutes les plaies ainsi traitées il se forme nécessairement 
du pus qui pénètre dans le crâne, et qu'il est indispensable d'enlever. Il faut 
pour cela élargir la plaie du crâne si elle n'est pas suffisante, pour pouvoir 

, nettoyer directement et enlever le pus ; c'est ce qui ressort de l'autorité de 
Galien (1 ) comme on verra. 

Mais si la question est posée pour le second cas, à savoir s'il 
faut, des plaies traitées selon Théodoric, etc., retirer les os brisés et com- 
plètement séparés du crâne, en usant de violence si l'on ne peut faire autre- 
ment, je dis, non. La raison en est que le traitement de ces plaies, lorsqu'elles 
sont ainsi traitées, ne diffère de celui des plaies des autres membres avec 
fracture de leurs os, de la cuisse par exemple, de la jambe, etc., que par le 
pus qui se forme dans les plaies de la chair extérieure recouvrant le crâne, et 
qui descend sur le cerveau et ses membranes par la fracture qui traverse l'os. 
Ceci ressort de l'autorité de Galien qui dit (2) : on saura qu'une fracture des 
os de la tête ne peut être consolidée comme les fractures des autres os, à cause 
des dommages que causent les accidents qu'elle présente avant sa consolidation, 
tels que le délire, le vertige, l'éblouissement, etc., qui résultent de ce que 

(1) Megatechni, L. III, Chap. 1 
(2) Idem 



le pus formé dans la plaie extérieure, coule jusqu'à la dure-mère et se coagule 
dans la plaie ; aussi faut-il extraire les débris d'os et faire sortir le pus, 
pour que ces accidents ne se produisent pas. Galien dit encore dans le même 
livre au même chapitre : il est nécessaire d'extraire les os brisés de la tête 
afin que le virus puisse sortir (ut virus ergrediatur) ; c'est donc uniquement 
pour que le pus sorte, que l'on extrait ces os. Et encore dans le même passage : 
on extrait de l'os juste ce qui est suffisant pour l'enlèvement du pus. Il 
ressort donc de ces autorités que l'on extrait ces os uniquement pour enlever 
le pus, et non à cause de leur gangrène ou de leur séparation. Or nous pouvons 
guérir toutes l e s  plaies sans qu ' i l  s 'y- forme de p u s ,  ou sans qu' il faille s 'en 
occuper, comme on a vu ; par conséquent il ne faut pas extraire avec violence 
les esquilles du crâne, séparées ou non, pas plus que celles des os de la jambe 
ou de la cuisse. -A.la première objection, qui dit "de même qu'il est impossible 
qu'un animal, etc.", je réponds qu'il ne faut pas le faire, parce qu'un animal 
subvient plus à une de ses parties séparées, qu'un corps étranger, comme est la 
nourriture qui n'est pas absorbée, peut subvenir à l'animal. Ou bien il faut 
répondre que cela est vrai des parties ténues comme la chair, mais non des par- 
ties solides et visqueuses, comme on le voit chez les animaux annelés ; de même 
les esquilles d'os,-qui sont solides,-peuvent vivre longtemps séparées et se 
réunG avec le temps, à moins qu ' e  2 l es  ne soient au contact de Z ' a i r ,  -qui Zes 
al tère  e t  les  décompose, comme nous le voyons manifestement dans les fractures 
de la cuisse et d'autres semblables. Or e l l e s  ne sont pas en contact avec l ' a i r  
dans les  plaies t ra i tées  selon ThéodoYYic e t  l es  modernes ; c 'est pourquoi, etc. 
Ou bien encore il faut répondre que dans ce raisonnement on conclut justement, 
pour ce qui concerne les os entièrement séparés et que le plus souvent la nature 
doit expulser ; mais s'ils adhèrent encore un peu à la chair, cela suffit pour 
leur union, comme nous le voyons par l'expérience. Si ces esquilles sont com- 
plètement séparées du crâne, on conclut avec raison, d'après les autorités de 
Galien et d'Avicenne, qu'il faut les extraire dans les plaies traitées selon 
les anciens. 

11 résulte donc de ce qui a été dit, que si le crâne est fracturé 
sans lésion de la chair extérieure de la tête, cette fracture guérira par la 
seule action de la nature, et que dans ce cas une opération manuelle n'est pas 
nécessaire. C'est ce qu'ignorèrent les anciens, qui avaient des symptômes indi- 
quant le siège de la fracture du crâne, et qui ouvraient en ce point la chair 
et le crâne, etc. Il résulte encore de ce qui a été dit que, si la moelle de 
l'os de la cuisse ou d'un autre os semblable était aussi noble que la moelle du 
crâne qui est le cerveau, et par conséquent aussi susceptible, que l'os de la 
cuisse se brisât et que le pus pénétrât, il faudrait agrandir la fracture et 
enlever les esquilles d'os manuellement et par la violence, comme il faut le 
faire pour l'os du crâne, quand le pus passe au-dessous de lui. Il suit de même 
que si le cerveau était aussi peu noble que la moelle de la jambe et que le pus 
y pénétrât, il ne faudrait pas enlever avec violence l'os brisé du crâne, pas 
plus qu'on ne le fait pour les os brisés de la cuisse ou des membres semblables, 
etc. En outre, étant prouvé que toute   laie simple, soignée d'après la. doctrine 
de Théodoric et des modernes, peut être guérie sans formation de pus ; étant 
prouvé que le traitement des plaies qui n'engendre pas la suppuration et l'évite 
plutôt autant que possible, est meilleur que celui dans lequel on la provoque ; 
étant prouvé de même que dans les plaies traitées selon la doctrine de'Théodoric 
ou selon la nôtre, le crâne peut être soudé après avoir été brisé, et ses 
morceaux séparés être totalement réunis, comme le peuvent être les morceaux des 
os de la cuisse et d'autres semblables (ou encore mieux, parce que les os de la 
tête sont plus fixes et ne se meuvent jamais dans leurs articulations, mais 
seulement par le mouvement de toute la tête, et aussi parce que la nature est 
plus intéressée à la guérison de la tête lorsqu'elle est blessée), - on peut 

' 

demander ce que devient le sang qui, par la plaie du crâne, a pénétré de la 
plaie de la chair extérieure jusqu'à la dure-mère, puisqu'on ne peut l'extraire 
de ce lieu sans faire dans cette intention une ouverture suffisante. 11 faut 



dire, sans argumenter, que, ce qui est vrai pour ce qui paraît le moins, l'est 
aussi pour ce qui paraît le plus ; or il semble moins facile que la matière du 
délire et du coma puisse se résoudre par des applications locales externes, 
lorsqu'il n'y a ni fissure dans le crâne, ni plaie extérieure dans la chair, 
et cependant elles se résolvent, bien qu'elles soient imbibées dans les membranes ; 
par conséquent, à plus forte raison, le sang léger et résoluble qui a pénétré 
par la commissure du crâne, pourra-t-il être résorbé, la même fissure pouvant 
lui servir de voie de retour. De plus le sang n'est pas devenu visqueux dans les 
membranes du cerveau ; aussi est-il plus facilement expulsé par la force de la 
nature et obéit-il mieux à l'action des médicaments. 

On peut de même demander ce que devient le pus enfermé sous le 
crâne. 11 faut répondre que cette question implique une supposition fausse, 
puisque dans l es  plaies t ra i tées  selon la  doctrine de Théodoric e t  Za nôtre i l  
ne se forme j m i s  & pus, et par conséquent il ne peut pénétrer à l'intérieur 
du crâne ; aussi, etc. 

II - Théodoric (1) dit qu'une fois le pansement fait et l'écoulement 
de sang arrêté, on fasse un second pansement le lendemain. On peut se demander 
s'il faut en user ainsi, et l'on voit par cette opinion de Théodoric que cela 
doit être. Le contraire paraît ressortir de tous les auteurs, et les praticiens 
ajoutent qu'il faut différer davantage le second pansement en hiver qu'en été. 
- On doit dire qu'en faisant ce second pansement, il faut avoir en vue quatre 
choses. l 0  la formation prompte ou tardive de la suppuration ; 2O le traitement 
prompt ou tardif des corps à expulser ou à extraire ; 3O une récidive de 
l'écoulement de sang ; 4O la prompte guérison de la plaie. 

Si on fait le pansement en ayant en vue le premier point, ce que 
font seulement les chirurgiens de l'ancienne école, non ceux de la moderne, je 
prétends que par un temps chaud il faut hâter le second pansement, parce qu'il 
se forme alors de la suppuration. - Si l'on a en vue le second but, que consi- 
dèrent tous les chirurgiens de toutes les sectes, il faut hâter le pansement, 
pour la raison qu'on vient de dire et parce que, par une température élevée, 
un long séjour des corps étrangers dans les plaies est plus nuisible ; aussi 
faut-il les extraire tous le plus tôt qu'on pourra le faire, suivant la bonne 
méthode ; car tou t  ce qui e s t  dans l e  corps humain contre nature doi t  en être 
ex tra i t  le  plus v i t e  possible, corrune Z ' in fectant  e t  Ze corronpant : - Ifais si, 
dans ce cas, on a égard seulement au troisième point, à savoir une récidive de 

' 

l'écoulement de sang, on retardera plus le second pansement par un temps chaud 
que par un temps froid, parce qu'alors le sang est plus prompt à couler, et que 
cet écoulement de sang est plus à craindre qu'un long séjour du pus ou d'autres 
corps dans la plaie. - Si l'on a uniquement en vue une rapide et parfaite gué- 
rison de la plaie, du moment que l'on est à l'abri de tous les accidents dont 
il vient d'être question et des autres, on ne doit faire le second pansement 
que le plus tard possible, et seulement lorsqu'une nécessité majeure y pousse ; 
la raison en est que, comme on l'a vu plus haut par l'autorité de Galien, les 
plaies ne guérissent qu'au repos. Aux autorités on peut répondre que ni les 
auteurs, ni les praticiens, ni Théodoric ne peuvent ni ne doivent déterminer à 
l'avance un terme fixe pour le second pansement, à cause, comme on a vu, des 
accidents qui accompagnent les plaies. 

On demande si c'est un symptôme favorable, quand on enlève le 
pansement d'une plaie qui a été agrandie pour l'extraction des esquilles du 

(1) L.11, Chap. 8. 



crâne, de trouver tuméfiés les lambeaux de la plaie de la chair extérieure. On 
prétend que oui, sur l'autorité de Théodoric (1) ; cela ressort aussi de 1:'au- 
torité d'Hippocrate (2) : Ceux dont les plaies se tuméfient ne sont pas atteints 
fortement de spasmes. Le contraire peut être tiré du passage cité de Galien (3): 
une des meilleures choses que nous cherchons à obtenir dans le traitement des 
plaies, est de préserver de l'apostème ; or toute tuméfaction est un apostème 
(4), comme il ressort de l'autorité de Galien ; donc la tuméfaction n'est pas un 
bon signe dans les plaies. - Il faut dire que la question peut en renfermer 
deux : 1" est-il bon de trouver une tuméfaction légère récente, non purulente ? 
2' une tuméfaction considérable et ancienne, ou proche de la purulence ? 
- Si c'est de la première question qu'il s'agit, je déclare que c'est bon, parce 
que c'est une preuve que la force vitale du malade peut régir et nourrir la 
plaie suffisamment, et qu'il n'existe pas un afflux d'humeurs trop violent. 
- S'il s'agit de la seconde question, je prétends que c'est un mauvais signe qui 
indique un afflux d'humeurs trop fort vers la plaie, humeurs que la force vitale 
ne peut corriger, qui montre la prédominance de la maladie sur cette force, et 
signifie qu'il se formera de la suppuration, par conséquent de la fièvre puisque 
lorsqu'il se forme du pus, etc., et que peut-être le patient mourra. - A  l'auto- 
rité de Théodoric il faut répondre, qu'il a entendu parler d'une petite ou 
moyenne tuméfaction, qui ne devait pas suppurer, etc. A l'autorité dl~ippocrate, 
je réponds, qu'on n'a pas de spasme par suite de vacuité, mais qu'on peut en 
avoir par suite de réplétion, qu'il se forme de la suppuration, que les patients 
sont exposés à la fièvre et peuvent mourir ; qu'ainsi c'est un signe fâcheux. 
A l'autorité de Galien : il entendait parler d'une grande tuméfaction dans 
laquelle il convenait de provoquer la suppuration. C'est ainsi que procèdent ces 
raisonnements, et tous sont justes, si on les comprend bien. 

III - Théodoric dit (5) qu'une plaie de la tête qu'il faut agrandir 
doit être incisée en forme de croix ; mais Lanfranc dit qu'il vaut mieux faire 
l'incision selon la forme d'un sept en algorisme, 7 ; on blesse et on coupe ainsi 
moins de filets nerveux, on cause une moindre douleur au patient et il se forme 
une plus belle cicatrice. 

IV - Les uns mettent de la charpie dans les plaies de la tête et dans 
les autres, d'autres des étoupes, et l'on hésite sur la question de savoir ce 
qui vaut le mieux. Il faut dire qu'il paraît aux modernes que la charpie est 
préférable pour cinq raisons : 1' elle est plus molle ; 2' elle ne ronge pas ; 
3' elle absorbe davantage le pus ; 4' elle engendre davantage de chair ; 5' elle 
est plus propre, etc., comme on le constate. 

V - Théodoric dit (6), qu'après l'extraction d'un os de la tête, la 
nature n'y forme pas de cal aussi fort que dans les autres membres ; mais, sauf 
le respect qu'on lui doit, si on traite les plaies de la même façon, en l'un et 
l'autre endroit, la nature y produit un cal de même manière pour ce qui est 
d'elle. Mais comme on ex t ra i t  plus souvent des os des plaies de la t ê t e  que des 

(1) L.11, Chap. 8. - 
(2) Aphorisme 5ème partie. 

' (3) Megatechni, L.IV. 
(4) "Omis tumor est apos tema. " Ici ''apos tema" désigne 1 ' in£ lammation, et 

' 1  tumor" la tuméfaction qui 1 'accompagne (E. Nicaise) . 
(5) L. II, Chap. 8. 
(6) Idem. 



a u t r e s ,  l a  na tu re  y a  p lus  souvent l a i s s é  un creux,  parce  que l ' o s  e s t  un 
organe purement spermatique, qu i  ne s e  reforme pas ,  du moins chez l e s  a d u l t e s ,  
comme on a vu a i l l e u r s ,  e t  pa r  conséquent il r e s t e  une dépress ion  proport ionnée 
à l a  q u a n t i t é  d 'os  e x t r a i t ,  comme il r e s s o r t  de l ' a u t o r i t é  de Galien (1 ) .  
Hippocrate d i t  également dans ce  passage, que l à  où l ' o n  enlève un os ,  l a  cica-  
t r i c e  s e r a  nécessairement concave, puisque l a  c h a i r  ne peut ,  par  s a  p o r t i o n  de 
nour r i tu re ,  suppléer  au r ô l e  de  l ' o s ,  parce que l a  n a t u r e  de tous l e s  cons tan t s ,  
e t c . ,  e t  s i  e l l e  l e  pouvai t ,  l a  n o u r r i t u r e  de l a  c h a i r  ne s e r a i t  cependant pas 
appropriée à l ' o s ,  comme on a vu a i l l e u r s ,  e t  il r e s t e r a i t  un creux à l a  p l ace  
de l ' o s .  

V I-  Dans t o u t  cas  dangereux, quel  q u ' i l  s o i t ,  l e  ch i ru rg ien  d o i t  s e  
r e t i r e r ,  ou appeler  un conf rè re  pour ne pas encour i r  s e u l  l ' i n fâmie ,  puisque, 
comme l e  d i t  l e  poète ,  " c ' e s t  une conso la t ion  pour l e s  malheureux d ' avo i r  des  
compagnons de l e u r s  maux". 

V I 1  - Dans l e  p ré sen t  c h a p i t r e  il e s t  ques t ion  de  l1exYoZiation du 
Crane ; qu'est- ce que l ' e x f o l i a t i o n  ?  e exfoliation e s t  c e c i  : lo rsqu 'un  os a  - 
é t é  quelque temps sous l ' a c t i o n  d i s s o l v a n t e  d 'un médicament ou du pus,  on a  
é t é  desséché pa r  l ' a i r ,  s a  s u r f a c e  e x t é r i e u r e  e s t  expulsée p a r  l a  f o r c e  de 1s 
nature  e t  pa r  l e  processus du t e m s ,  p a r  minimes e s q u i l l e s ,  comme des é c a i l l e s  
de son. Toutes l e s  f o i s  que l e s  ch i ru rg iens ,  en t r a v a i l l a n t  s u r  des  os ,  en 
enlèvent  une p a r t i e ,  même s ' i l s  ne l a i s s e n t  r i e n  de corrompu ou de l é s é ,  ou 
e x t r a i e n t  des p a r t i e s  s a i n e s ,  l a  na tu re ,  comme s i  e l l e  s e  d é f i a i t  de l 'opéra-  
t i o n  manuelle, expulse toujours  e n s u i t e  s a  p a r t .  

V I 1 1  - Cer ta ins  ch i ru rg iens  o n t  coutume de  me t t r e  s u r  l e  c râne ,  a p r è s  
avo i r  rempli l a  p l a i e  de t e n t e s ,  quelque morceau de  v e r r e ,  c e l a  pour deux 
causes e t  avec r a i son ,  me semble- t- il : 1' d 'abord,  pour que l e s  mouvements du 
cerveau ne chassent  pas l e s  t e n t e s  hors  de l a  p l a i e  du crâne  ; 2' de peur que 
l a  press ion  exercée pa r  l e  bandage ne comprime t r o p  l e s  t e n t e s  e t  ne l è s e  l a  
dure-mère. Là-dessus, des ignorants  ayant  a s s i s t é  à l ' a p p o s i t i o n  du v e r r e  e t  
n ' é t a n t  pas revenus au pansement su ivan t ,  on t  c r u  que ce  morceau de  v e r r e  
devai t  r e s t e r  déf in i t ivement  dans l a  p l a i e .  

Vu a ~ & d a m  avec d e s   ia&urner& d e  Am 

Ce cinquième c h a p i t r e  p r i n c i p a l  t r a i t e  de l a  manière de p r a t i -  
quer l a  c h i r u r g i e  avec l e  f e r  s u r  l e  c râne  b r i s é ,  quand l e  t r a i t emen t  de 
Théodoric ou l e  n ô t r e  ne s u f f i t  pas ,  ou ne peut  ê t r e  employé pour quelque r a i son .  
Il f a u t  cons idérer  deux ques t ions  : 1 '  dans que l s  cas  l e  t r a i t emen t  de Théodoric 
e s t - i l  i n s u f f i s a n t  ? 2' l a  manière d 'opé re r  dans c e s  cas .  

Quant à l a  première ques t ion ,  il f a u t  s a v o i r  que Le t r a i t emen t  
de Théodoric e s t  insuf f i sant  drms six cas : 1 '  quand l e  b l e s s é  p résen te  s a  p l a i e  
à panser au ch i ru rg ien  après  que l e  d é l a i  indiqué p lus  hau t ,  dans l eque l  il f a u t  

( 1 )  Dernière p ropos i t ion  du commentaire s u r  l'Aphorisme de l a  6e p a r t i e  : 
vulnera quaecunque annua f i u n t ,  e t c . . .  



prendre l a  pot ion ,  e s t  écoulé ; 2" quand l e  b l e s s é  ne veu t  pas prendre l a  
pot ion  ; 3" quand il ne peut  pas l a  prendre pour quelque r a i s o n ,  a i n s i  parce 
q u ' i l  n ' a  peut- être  jamais bu de v i n  ; 4" pa rce  q u ' i l  n ' a  pas pu s e  procurer  
l a  pot ion ; 5" quand l e  b l e s s é ,  après  a v o i r  p r i s  l a  pot ion ,  l a  vomit ; 6" quand 
l a  pot ion  ne d o i t  pas ê t r e  donnée au p a t i e n t  pour quelque r a i s o n ,  pa r  exemple 
s ' i l  sou f f r e  d'une f i è v r e  continue ou de suppurat ion.  Dans ces  s i x  cas  il f a u t  
que l e  ch i ru rg ien  q u i  veut  g u é r i r  des p l a i e s  de c e  genre,  recoure  avec l e  f e r  
e t  l ' o p é r a t i o n  manuelle, à l ' e x t r a c t i o n  v i o l e n t e  des  o b j e t s  à r e t i r e r ,  q u ' i l  l e  
v e u i l l e  ou non. 

Quant à l a  seconde ques t ion ,  l a  manière d'opdrer dans ces  cas ,  
il f a u t  cons idérer  cinq choses : I o  l a  manière de  panser  des p l a i e s  de ce  genre 
avant  que l ' o s  à e x t r a i r e  en s o i t  e x t r a i t  ; 2" l e  d é l a i  dans l eque l  l ' o s  à 
enlever  du crâne d o i t  en ê t r e  en levé  ; 3" l a  manière de  l ' e n l e v e r  ; 4" l a  
manière de panser l a  p l a i e  après  que l ' o s  à e x t r a i r e ,  a  é t 6  e x t r a i t  ; 5" l a  
manière de t r a i t e r  c e r t a i n s  acc idents  q u i  accompagnent p a r f o i s  l e s  p l a i e s  de 
c e t t e  espèce. 

Dans l e  premier chef : la manière de t r a i t e r  ces plaies avant 
que les  os à extraire en soient enlevds, il f a u t  ê t r e  a t t e n t i f  à deux p o i n t s  : 
1' l a  manière de t r a i t e r  l e s  p l a i e s  de  l a  c h a i r  e x t é r i e u r e  ; 2" l a  manière de  
t r a i t e r  l e s  p l a i e s  de l ' o s .  Premier p o i n t  : ou b i e n  l a  p l a i e  de  l a  c h a i r  e s t  
assez  l a r g e  pour permet t re  de  r e t i r e r  un morceau d ' o s  s u f f i s a n t  pour en lever  
l e  pus, ou b i e n  e l l e  ne l ' e s t  pas.  Dans l e  premier cas  on l a  rempl i ra  fortement 
de t e n t e s  jusqu'au bord, a f i n  q u ' e l l e  ne pu i s se  pas s e  r é t r é c i r .  Dans l e  cas  où 
e l l e  e s t  t rop  é t r o i t e ,  on l ' é l a r g i r a  de l a  façon su ivan te  : on f e r a  une i n c i s i o n  
t r ansve r sa l e  passant  exactement par  l e  mi l i eu  de l a  p l a i e ,  de façon que l e s  deux 
p l a i e s  forment une c r o i x  ; dans chacun des q u a t r e  angles  de  l a  c r o i x  on passera  
un f i l  f o r t ,  au moyen duquel l e s  angles  pourront  ê t r e  t i r é s  ; e n s u i t e  on l e s  
détachera tous du crâne  successivement,  avec un r a s o i r ,  e t  on l e s  é c a r t e r a ,  - 
jusqu'à ce que l e s  e s q u i l l e s  à enlever  pu i s sen t  l ' ê t r e ,  sans  que l a  c h a i r  de l a  
p l a i e  e x t é r i e u r e  s o i t  un o b s t a c l e  ; pu i s  on rempl i ra  for tement  t o u t e  l a  p l a i e  
de l a  c h a i r  de t e n t e s  d 'é toupes imbibées d ' h u i l e  r o s a t ,  a f i n  d ' é lo igne r  de l a  
p l a i e  du crâne l e s  angles  de l a  c h a i r  ; on cont inuera  a i n s i  tous l e s  pansements 
jusqu'à ce qu'on a i t  en levé  l e s  os q u ' i l  f a l l a i t .  - Quant à l a  manière d e  panser 
l a  p l a i e  de l ' o s  avant  l ' e x t r a c t i o n  des os  à e x t r a i r e ,  on f e r a  d'abord s u r  c e t t e  
p l a i e  une onct ion  d ' h u i l e  r o s a t  t i è d e ,  e n s u i t e  on l a  rempl i ra  de plumasseaux de 
charpie trempés dans l a  même h u i l e ,  e t  on f e r a  l e  r e s t e  comme il a é t é  d i t .  

-Quant au moment où i l  faut enlever les  os à extraire,  on d o i t  
s avo i r  que ceux q u i  peuvent ê t r e  e x t r a i t s  fac i lement ,  do ivent  l ' ê t r e  l e  p lus  
t ô t  poss ib l e ,  e t  il en e s t  de même en r é a l i t é  pour ceux q u ' i l  f a u t  e x t r a i r e  pa r  
l a  violence.  Mais, pour l ' apparence  e t  à cause de c e  qu'on d i r a ,  de  peur que l a  
mort du b l e s s é  ne s o i t  imputée au ch i ru rg ien ,  e t  à moins que l ' e s q u i l l e  d ' o s  ne 
pique ou ne comprime l a  dure-mère, il e s t  p r é f é r a b l e  de  d i f f é r e r  jusqu'à  ce 
qu'on vo ie  s i  l a  fo rce  v i t a l e  e s t  épuisée  ou non. S i  e l l e  f a i b l i t ,  on l a i s s e r a  
ce  q u ' i l  a u r a i t  f a l l u  en lever ,  e t  l e  ch i ru rg ien  ne s e r a  pas diffamé ; s i  l a  
force  v i t a l e  s e  ma in t i en t  ou s ' amé l io re ,  on e x t r a i r a  l e  p l u s  t ô t  poss ib l e .  En 
aucune façon an ne d i f f é r e r a  p lus  de s i x  jours  en é t é ,  p lus  de neuf en h i v e r .  

Pour l a  manière d'enlever l 'os  q u ' i l  f a u t  e x t r a i r e ,  il y a  i c i  
deux choses à cons idérer  : 1 '  l ' e x t r a c t i o n  de  l ' o s  q u i  peut  s e  f a i r e  sans  vio- 
lence ; 2" l ' e x t r a c t i o n  q u i  ne peut  s e  f a i r e  sans v io lence .  - La première ques- 
t i o n  en renferme deux : 1"  quels  son t  l e s  os  q u ' i l  -f au t  en lever  ; 2" comment 
f a u t- i l  l e s  en lever  ? 

Première ques t ion  : Les os  q u ' i l  f a u t  en leve r  sont  ceux-là s e u l s  
qui  peuvent ê t r e  e x t r a i t s  sans grande douleur e t  q u i  son t  complètement séparés  
de l a  c h a i r  e t  du crâne ; on enlèvera  l e s  esquiAles f l o t t a n t e s  q u i  sont  de  



dimensions no tab le s  ; il ne f a u t  pas e x t r a i r e  c e l l e s  q u i  s o n t  t r è s  p e t i t e s ,  à 
moins q u ' e l l e s  ne piquent  l a  dure-mère, parce que l a  n a t u r e  l e s  expulse par  
l ' e f f e t  du temps. 

Seconde ques t ion ,  à s a v o i r  l a  manière d ' e x t r a i r e  c e s  os  : il 
f a u t  l e s  e x t r a i r e  avec l e s  ongles  s i  c ' e s t  p o s s i b l e  ; s inon,  on l e s  e x t r a i r a  
avec des instruments  propres à c e t  usage, des  t e n a i l l e s  f i n e s  par  exemple, ou 
d ' a u t r e s ,  comme on v e r r a  pa r  l a  s u i t e .  

. C 

Quant à l ' e x t r a c t i o n  d 'un  os  q u i  ne peu t  ê t r e  r e t i r e  sans v k  - 
lente, il f a u t  cons idérer  i c i  deux choses : 1 "  c e r t a i n e s  v a r i é t é s  des p l a i e s  
du crâne q u i  on t  de l ' impor tance  pour ce  s u j e t  ; 2" l a  manière d 'opé re r  s e l o n  
l ' a r t  dans ce cas .  Sur l e  premier p o i n t ,  il f a u t  n o t e r  que parmi l e s  p l a i e s  
du crâne,  l ' une  ne pénè t r e  pas jusqu'à  l a  c a v i t é  i n t é r i e u r e ,  l ' a u t r e  y pénèt re .  
Parmi c e l l e s  qu i  ne pénè t r en t  pas,  l ' u n e  e s t  avec p e r t e  de  subs tance  d 'une 
p a r t i e  de l ' o s ,  l ' a u t r e  sans p e r t e  de  substance.  Parmi c e l l e s  q u i  s o n t  sans  
p e r t e  de substance,  l ' u n e  e s t  une f i s s u r e  d i r e c t e  e t  presque péné t r an te ,  dont 
l e s  deux côtés  son t  fermes e t  de niveau,  l ' a u t r e  e s t  seulement s u p e r f i c i e l l e ,  
ayant une ou l e s  deux l è v r e s  é levées  e t  non fermes, ou b i e n  une p a r t i e  de l a  
s u p e r f i c i e  de l ' o s  e s t  séparable .  Parmi c e l l e s  qu i  p é n è t r e n t ,  l ' u n e  e s t  large-  
ment ouverte ,  de façon qu'on peut  v o i r  l a  dure-mère ; l ' a u t r e  e s t  é t r o i t e ,  non 
ouverte ,  semblable à une f i s s u r e .  Parmi c e l l e s  q u i  pénè t r en t  e t  son t  amplement 
ouvertes ,  l ' une  e s t  a s sez  l a r g e  pour permet t re  de déba r ra s se r  suffisamment du 
pus l a  c a v i t é  i n f é r i e u r e ,  l ' a u t r e  n ' e s t  pas a s sez  ouver te ,  pour qu 'on pu i s se  
enlever  l e  pus. En ou t r e ,  a u s s i  b i e n  parmi l e s  f r a c t u r e s  l a r g e s  que parmi l e s  
f i s s u r e s ,  on v o i t  qu'aucune des l è v r e s  n ' e s t  p lus  é l evée  ou p lus  déprimée que 
l ' a u t r e ,  ou b i e n  que l ' u n e  e s t  p lus  déprimée ou p lus  é l evée .  Parmi c e l l e s  dont 
un cô té  e s t  déprimé, l ' u n e  e s t  t e l l e  que l a  dure-mère e s t  comprimée pa r  ce  
,-até ; dans l ' a u t r e  c e  n ' e s t  pas l e  cas .  En o u t r e ,  a u s s i  b i e n  dans c e l l e s  dont 
l ' u n  des cô té s  e s t  déprimé que dans c e l l e s  où il n 'y  en  a pas,  il en  e s t  dans 
l e sque l l e s  une e s q u i l l e  d ' o s  pique l a  dure-mère, e t  d ' a u t r e s  où c e  n ' e s t  pas l e  
cas .  En ou t r e ,  l e s  unes s o n t  dans l e s  commissures ou p rès  d ' e l l e s ,  l e s  a u t r e s  
en  sont  éloignées.  De même que tou te s  l e s  f r a c t u r e s  d i f f è r e n t  e n t r e  e l l e s ,  de 
même l ' o p é r a t i o n  manuelle e s t  d i f f é r e n t e  pour chacune. 

A p o p o s  de l a  manière d 'opirer selon 2 ' a r t ,  il f a u t  cons idérer  
i c i  deux choses: l 0  q u e l l e  e s t  l a  r a i s o n  pour l a q u e l l e  on e x t r a i t  un o s  ; 
2" comment il f a u t  l ' e x t r a i r e .  

Première ques t ion  : l a  raison p o u  ZaqueZZe i Z  faut extraire  
e s t  trip> : 1 "  pour que l a  suppura t ion  engendrée dans l a  p l a i e  de  l a  c h a i r  
e x t é r i e u r e  de l a  t ê t e ,  suppura t ion  q u i  pénè t r e  pa r  l a  p l a i e  du crâne  jusqu'à  l a  
dure-mère, pu i s se  ê t r e  enlevée e t  mondifiée par  l ' e n d r o i t  d 'où l ' o n  e x t r a i t  
l ' o s ,  a f i n  q u ' e l l e  ne cause pas ,  en  y r e s t a n t ,  de pe rn ic i eux  acc iden t s  ou l a  
mort. Cet te  r a i s o n  es t  donnée par  Gal ien  ( l ) ,  en s o r t e  que s i  l ' o n  pouvai t  pré- 
ven i r  l a  formation du pus dans c e t t e  p l a i e ,  ou s i  l ' o n  pouvai t  empêcher q u ' i l  
ne descendi t  dans l e  crâne,  il ne s e r a i t  pas n é c e s s a i r e  d ' en leve r  l ' o s ,  n i  
d 'agrandi r  l a  p l a i e  du crâne p lus  q u ' i l  n ' e s t  n é c e s s a i r e  pour une p l a i e  de l ' o s  
de l a  cu i s se ,  comme s i  l a  moelle du crâne  n ' é t a i t  pas p lus  noble que l a  moelle 
de l ' o s  de l a  cu i s se  ; 2" il f a u t  quelquefois  en lever  un os  parce  qu'une de s e s  
p a r t i e s  e s t  déprimée e t  comprime l a  dure-mère ; 3O quand une e s q u i l l e  d ' o s  
pique l a  dure-mère, parce  que l a  dure-mère e s t  un organe noble t r è s  s e n s i b l e  ; 
o r  l e s  organes de ce genre, su ivan t  ce que d i t  Galien ( 2 ) ,  ne suppor tent  pas 

(1) Megatechni, L. III, Chap. 1 .  
(2) Idem, Chap. 7 .  



les graves et longues affections, et cela apparaître encore mieux dans les 
explications. 

Dans la manière d'opérer il faut être attentif : 1" à certaines 
considérations générales ; 2" à certaines considérations spéciales. 

Considérations générales. En supposant connues certaines règles 
générales énoncées au chapitre deuxième de cette doctrine, qui traite des 
CHOSES REQUISES POUR LE TRAITENENT DES PLAIES DES NERFS, il faut obser . . ver ~ c y  
vingt - - -  règles génémles . 

Ière rdg& : Tout os qui doit être extrait avec violence et même 
autrement, doit l'être le plus vite et le plus délicatement possible. Raison de 
la première partie de cette règle : parce que, plus vite on l'extraira, moins 
il irritera la région blessée et plus vite la douleur sera apaisée ; aussi 
longtemps qu'il serait dans la plaie, jamais celle-ci ne se cicatriserait comme 
il faut. - Raison de la seconde partie : parce que plus délicatement on 
l'enlèvera, moins on causera de douleur, or la douleur abat la force vitale, 
suivant Galien (1). 

2ème r d g k :  Toutes les fois qu'on fait une opération avec le 
fer sur le crâne, il faut boucher les oreilles du patient avec du coton ou 
quelque chose de semblable, afin qu'il ne soit pas effrayé du bruit des instru- 
ments. 

3ème r è g k  : En quelque lieu qu'on enlève l'os, quelle que soit 
la plaie de l'os, on l'a~lanir~ s'il en est besoin, surtout à l'intérieur, 
afin que les aspérités des lèvres de la plaie du crâne ne blessent pas la dure- 
mère . 

La 4ème r è g k  est donnée par Galien (2) : il ne faut jamais 
extraire plus d'os que ne l'exige l'enlèvement du pus, et si la plaie primitive 
est suffisante pour cela, elle ne doit pas être agrandie par l'extraction d'un 
os. En effet, du moment que c'est pour enlever le pus qu'on extrait les os, 
ainsi qu'il ressort de l'autorité de Galien et d'~vicenne (3), nous ne devons 
extraire que la quantité d'os nécessaire pour enlever le pus ; et encore 
Avicenne (...) dit-il que si l'on peut nettoyer le pus sans extraire d'os, on 
s'abstienne de l'extraction. 

5ème r è g k  : Toutes les fois qu'il faut extraire un os du crâne, 
on doit différer ou avancer l'extraction autant que possible, pour s'éloigner 
de l'époque où les humidités sont plus abondantes dans la tête, comme à 
l'époque de la pleine lune. En effet, suivant Avicenne (4), les humeurs sont 
alors en ébullition et augmentent comme augmente la lumière sur le corps de la 
lune. Le cerveau augmente dans les crânes et l'eau dans les fleuves qui ont une 
ascension et une baisse ; de même les membranes du cerveau se soulèvent, et par 
conséquent se rapprochent du crâne, ce qui fait qu'on les blesserait plus 
facilement avec les instruments de chirurgie. 

( 1 )  3ème partie du Rdgime des maladies aiguës. 
(2) Megatechni, L. III, dernier chapitre. 
(3) L.IV, f.5, Tr.2, Chap. Du traitement de la fracture du crâne. 

( 4 )  L.1, f.4, Chap. 21, Des ventouses. 



6ème règle, - qui résulte de la quatrième : En enlevant ce qu'il 
faut enlever, nous ne devons pas atteindre les extrémités des fissures. En 
effet, il suffit d'extraire seulement la quantité d'os nécessaire pour débarras- 
ser du pus. 

7ème r è g k  : L'os doit toujours être enlevé du côté où se dirige- 
le pus ; en effet on enlèvera plus facilement le pus par cette partie, selon 
Galien (l), l'art doit imiter la nature autant que possible. 

8ème règle : L'os doit toujours être enlevé du côté qui est le 
plus éloigné des commis~res du crâne, parce que la dure-mère est suspendue à 
ces commissures, de plus elle est nerveuse et très sensible ; aussi si l'on 
touche les commissures avec les instruments, on causera le plus grand dommage 
aux membranes et au cerveau. 

9ème r è g k  : Il ne faut jamais faire une extraction d'os ni 
tourmenter le patient, lorsque sa force vitale est complètement épuisée, parce 
que, si la fin était mauvaise, on l'imputerait au chirurgien, à moins que l'on 
ne sache que la seule cause pour laquelle la force vitale est épuisée est qu'un 
os pique ou comprime la dure-mère. Dans ce cas, on enlèvera cet os le plus tôt 
possible par le procédé convenable, parce qu'une fois l'os qui piquait ou com- 
primait, enlevé, la force vitale le plus souvent se relève, tandis que s'il 
reste, elle succombe, parce que les organes nobles et très sensibles ne sup- 
portent pas les graves et longues affections. Comme une esquille de cette 
sorte est, quand elle pique, la cause propre et immédiate pour laquelle la 
force vitale succombe, une fois qu'elle est écartée, son effet, c'est-à-dire 
la douleur, est aussi supprimé 

lOème r è g k  : S'il y a plusieurs plaies dans le même os du crâne 
dont aucune, pas plus que toutes, ne suffit à la mondification du pus, il faut 
agrandir celle vers laquelle le pus se dirige le plus, cela suffit ; en effet 
l'élargissement de l'orifice vers lequel le pus se dirige le plus, suffit à la 
mondification des autres plaies. 

llème r è g k  : S'il faut élargir une plaie ou une fissure du 
crâne, on l'élargira d'un seul côté, à savoir du côté le plus lésé, à moins 
qu'il ne soit vers les commissures ; dans ce cas seulement il faut élargir du 
côté le plus sain. En effet on fatigue moins le patient en opérant d'un seul 
côté et du côté le plus blessé, parce qu'on extraira plus facilement ce qui est 
nécessaire du côté brisé que du côté sain, et il est plus conforme aux pres- 
criptions de l'art de laisser ce qui est sain. Mais si le côté le plus sain est 
plus éloigné des commissures et le côté brisé le plus rapproché, on enlèvera 
alors ce qu'il faut du côté le plus sain, parce que c'est un moindre mal d'opé- 
rer sur le côté sain que de blesser les commissures. 

12ème règle : Si la plaie ou la fissure du crâne a un côté ou 
ses deux côtés enfoncés ou élevés, piquant ou comprimant la dure-mère, et si 
elle est assez large pour qu'on puisse enlever la suppuration, il suffit de 
redresser le ou les côtés, en soulevant les parties enfoncées qui piquent et 
compriment, et en déprimant les parties soulevées, au moyen d'un élévatoire et 
d'autres instruments semblables, jusqu'à ce qu'elles soient ramenées à la 

( 1 )  Se Aphorisme de la lère partie, Des perturbations du ventre et des 
vomissements. 



ligne du crâne. Si elles ne peuvent y être ramenées, on aplanira avec des 
instruments de fer tout ce qui dépasse cette ligne et toutes les aspérités. 
Raison pour laquelle, du moment que le pus peut être enlevé, il suffit de 
redresser et d'aplanir les parties du crâne qui sont hors de la ligne naturelle 
et d'adoucir les aspérités : c'est qu'une seule dépression, élévation ou aspé- 
rité peut causer ici le plus grand dommage à la dure-mère et au cerveau. 

13ème règle : Si le crâne est enfoncé, mais s'il est sain non 
fendu, et s'il ne survient pas de mauvais accidents au blessé, on ne fera 
'amais d'opération manuelle, parce qu'une opération tourmenterait le patient 
qui n'en retirerait cependant aucun profit. En effet bien des gens vivent en 
santé avec une dépression et un pliement, et nfen meurent pas plus tôt ; mais 
si l'on voit apparaître des accidents fâcheux, il est alors utile de recourir 
à une opération manuelle, parce que de deux maux, etc., et que Galien dit ( 1 )  : 
Celui qui pour son salut, etc. 

14ème r&g& : On aura soin en opérant de ne pas toucher la chair 
de la plaie extérieure avec les instruments de fer ; en effet, en touchant cette 
chair on fait une lésion au patient, qui pourrait sous l'effet de cette douleur 
avoir au moment de l'opération des moüvements désordonnés, et en outre la dou- 
leur affaiblit la force vitale, comme on a vu. 

15ème règle - : Toutes les fois qu'il opérera sur une fissure ou 
une plaie non pénétrante, lfopérateur prendra garde de ne pas la rendre péné- 
trante. En effet, une plaie pénétrante du crâne est plus mauvaise, plus dange- - 
reuse et plus difficile à guérir qu'une plaie non pénétrante, surtout quand on 
opère selon la méthode des anciens, et en outre il y a une perte de substance 
osseuse plus grande dans la première que dans la seconde. Si la fissure va 
jusquf au tissu spongieux du crâne et pas plus loin, 2 'opérateur ne do i t  pas 
a t e r  l à  son t ravai l ,  --- de peur que lep-, gui est lourd et tend toujours au 
fond de la plaie, ne se diffuse au loin dans les spongiosités du crâne et ne 
lui cause un grave dommage. Aussi est-il préférable que le pus demeure sur la 
partie dure intérieure du crâne, qui est solide et résiste mieux à la corruption. 

16Qme règle : Toutes les fois qu'on fait une opération sur le 
crâne en enlevant de petxes esquilles ou des framents, il faut mettre un 
morceau d'étoffe, de la charpie ou quelque chose de semblable sous le crâne, 
pour recevoir les fragments, de peur qu'ils ne pénètrent jusqu'à la dure-mère, 
à laquelle ils nuiraient ; on les enlèvera aussi plus facilement, si on les 
reçoit sur quelque chose. 

17ème r d g k  : Une fois l'opération sur le crâne achevée, on le 
nettoyera soigneusement, lui, la dure-mère et toute la plaie, avec du coton ou 
guelque chose de semblable et on les desséchera de toute humidité superflue. 
En effet les plaies ne guérissent pas tant qu'elles n'ont pas été auparavant 
expurgées de toutes les superfluités et de toutes les impuretés internes et 
externes, comme on l'a vu plus haut, sous l'autorité de Galien. 

18ème r è g k  : Dans le traitement des plaies de la tête, et 
surtout pour consolider celles qui sont pénétrantes, on ne mettra jamais sous 
le crâne rien d'onctueux ou de fluide. La raison en est donnée par Galien (2): 
l'huile et les autres onctueux rendent la plaie mollasse, etc. ; une autre 
raison est que tout onctueux est glissant, que la lubréfaction est cause de 
mouvement, et le mouvement est contraire au repos. Or les plaies ne guérissent 

( 1 )  Megatechni, L.X, Chap. 5. 
(2) Megatechni, L. III, Chap . 3. 



pas sans l e  repos, comme d i t  Galien (1) quand il pa r l e  des p l a i e s  du poumon. 
En outre  tou t  onctueux e s t  un spppurat i f ,  e t  tou t  suppuratif  n u i t  aux organes 
nerveux, t e l s  que l e s  membranes du cerveau, a i n s i  qu'on l ' a  vu au second cha- 
p i t r e  de c e t t e  doctr ine ,  à l a  sixième règ le  générale. Par conséquent, il ne 
fau t  mettre aucun onctueux sur  l e s  p l a i e s  qui  pénètrent  dans l a  c a v i t é  du 
crâne, c 'est- à-dire une grande quan t i t é  d'onctueux l iquide .  Cela a f i n  q u ' i l  ne 
s ' i n f i l t r e  pas sous l e  crâne dans l a  cav i té ,  d'où on ne l e  r e t i r e r a i t  qu'avec 
peine ou j amais. 

19ème règ& : On ne mettra pas de cor ros i f  onctueux sur  l a  chai r  
superflue de l a  dure-mère, ca r  lorsque ces onguents s 'échauffent ,  i l s  s e  d i f-  
fusent dans l e s  cavi tés  cachées, d'où on ne peut jamais l e s  enlever. 

20ème règ& : Celui qui  a une p l a i e  dans l e s  régions nerveuses, 
sur tout  à l a  t ê t e ,  pénétrant  sous l e  crâne, s ' abs t i endra  du c o ï t ,  de l a  conver- 
sat ion,  de l a  soc i é t é  e t  du contact  des femmes lasc ives .  En e f f e t ,  dans tous 
ces ac tes  l e s  organes nerveux t r a v a i l l e n t  beaucoup, e t  su r tou t  l e s  e s p r i t s  e t  
l e s  humeurs sont  surchargés e t  ag i t é s ,  e t  ces commotions sont  su iv ies  de f i èvre .  
On s a i t  de même par expérience, que beaucoup de gens dont l e s  p l a i e s  é t a i e n t  
presque guéries sont  morts de l a  façon l a  plus rapide e t  l a  plus v i l e ,  à l a  
s u i t e  d'une simple conversation, d'une commotion, ou par l eur  seu le  imagination, 
parce q u ' i l s  voyaient l eurs  compagnons f a i r e  des a c t e s  de ce genre. 

De ces va r i é t é s  des p l a i e s  du crâne, e t  de ces règ les  générales,  
avec quelques aut res  qui  en sont  l a  conséquence, l e s  chirurgiens peuvent déduire 
presque complètement l a  manière d 'opérer  qui  convient à ces cas.  

uant à l a  manière spdnale  d'opdrer dans les  plaies e t  f i s s u r a ,  
il fau t  considéoer deux choses : 1' l a  manière d 'opérer  dans l e s  p l a i e s  non 
pénétrantes ; 2 O  c e l l e  d 'opérer  dans l e s  p l a i e s  pénétrantes.  - Le premier chef 
en contient  deux : l 0  l e s  signes auxquels on reconnaî t  l e s  p l a i e s  non péné- 
trantes  ; 2" comment il f au t  opérer s u r  e l l e s .  

Des sy-pt&nes t r o i s  ont  é t é  donnés au quatrième chap i t re  de ce 
Trai té .  Le _quatrième e s t  l e  suivant  : Si  l e  pa t i en t  s e  ferme l a  bouche e t  l e s  
narines e t  souf f le  fortement, on v o i t  s o r t i r  quelque humidité par l a  p l a i e  s i  
e l l e  e s t  pénétrante ; sinon, non. Ce quatrième symptôme e s t  réprouvé par maître 
Lanfranc, e t  avec raison,  ce me semble. En e f f e t  en ag i ssan t  a i n s i  on imprime 
un mouvement au cerveau ; o r  l e  mouvement e s t  nu i s i b l e  au cerveau. - Cinquième 
syg tôme  : on percute l e  crâne nu avec une t e s t e  ou avec l ' ong le  ; s ' i l  donne 
un b r u i t  sourd ou rauque, l a  f i s s u r e  pénètre ; sinon, non. - Sixième symptôme : 
On détrempe de l a  poudre de Mastic avec du blanc d'oeuf jusqu'à l a  consistance 
du miel, on l'étend su r  un morceau d ' é t o f f e ,  on l ' appl ique su r  l a  f i s s u r e  
préalablement desséchée e t  on l a i s s e  pendant un jour e t  une nu i t .  ~ o r s q u ' o n  
enlève l ' é t o f f e ,  e l l e  p a r a î t  plus sèche sur  l a  f i s s u r e  q u ' a i l l e u r s ,  ee qui  pro- 
vien t  des fumées qu i  sont  montées du cerveau à t r avers  l a  f i s s u r e  du crâne. 

La manière d'opdrer dans l e s  f i s su r e s  ou l e s  p l a i e s  non péné- 
trantes ,  dont une des lèvres  ou toutes  l e s  deux sont  s a i l l a n t e s ,  ou dont une 
lèvre e s t  mobile e t  ne pa r a î t  pas pouvoir ê t r e  consolidée, parce que peut- être 
e l l e  e s t  a l t é r é e  par l a -  suppura t io i  ou par 1 ' a i r ,  e t  peu adhérente (dans l e s  
f i s sures  dont l e s  deux lèvres  sont  fermes e t  de niveau, il n'y a pas à f a i r e  
d'opération manuelle), - consis te  à n'enlever avec l a  rugine ou autrement que 
l a  pa r t i e  seule  qui  e s t  s a i l l a n t e  ou peu adhérente e t  ne p a r a î t  pas pouvoir 

( 1 )  Megatechni, L.V, Chap. 3 .  



être consolidée, et à l'aplanir soigneusement. 

CJuant à la manière d'opérer dans les plaies ou les fissures péné- 
trantes, il faut être attentif à deux cas : 1 la manière d'opérer dans les 
plaies ouvertes, c'est-à-dire celles où il y a une perte de substance de l'os, 
mais insuffisante cependant pour permettre la mondification du pus ; 2' la 
manière d'opérer dans les plaies non ouvertes, c'est-à-dire celles dans les- 
quelles il n'y a pas de perte de substance ; telles sont les fissures. 

Premier cas : l'os à enlever, qu'il soit enfoncé ou soulevé, 
qu'il pique ou comprime la dure-mère, qu'il soit ou non dans la ligne droite 
du crâne, doit être enlevé, en observant les règles énoncées plus haut, c'est- 
à-dire qu'on enlèvera seulement ce qui est nécessaire pour absterger le pus, 
dans la partie inférieure, loin des commissures, etc., avec les ongles si pos- 
sible, sinon avec des pinces ou avec la rugine, en détachant l'os d'où il 
adhère et en le soulevant avec l'élévatoire ; ou enfin avec le trépan, en pra- 
tiquant autant de trous qu'il est utile, et en réunissant ensuite les trous 
avec le lenticulaire ou la rugine, jusqu'à ce qu'on puisse séparer ce qui doit 
A etre enlevé. Une fois les trous réunis, on placera l'élévatoire sous le fragment, 
et on soulèvera celui-ci jusqu'à ce qu'on puisse l'enlever. 

Man5ère d'opérer dans tes fractures non ouvertes et les fissures ; 
deux questions à considérer : 1' afin qu'on n'avance pas davantage à travers des 
choses inconnues, - quels sont les instruments nécessaires ici, quels sont les 
plus utiles, et combien y en a-t-il ? 2' la manière d'opérer. 

D 'abord, les instruments nécessaires et qui su£ f isent en général 
sont au nombre de quatre, à savoir celui avec lequel on rugine et fait des fis- 
sures, le trépan, le lenticulaire, l'élévatoire. Le premier (la ~ g i n e )  est le 
même que celui avec lequel les charpentiers font des fentes dans les poutres, 
si ce n'est qu'il doit être plus fin. 

Le trépan a la pointe coupante des deux côtés; faite comme un -- 
escu (clypes) ; si on le pose sur le crâne et qu'on roule le manche entre les 
mains Tvolctur manubrium inter manus), il perfore le crâne. 

Le ZenticuZaire est comme un couteau à tailler les plumes (scin- 
dipennium) peu large, coupant d'un seul côté, du côté rectiligne, mousse de 
l'autre côté, portant à la pointe un appendice en forme de lentille, pour que 
cette pointe ne blesse pas la dure-mère. 

~'étévatoire ne me paraît pas pouvoir être décrit par des mots. 

Le chirurgien doit posséder ces instruments, en diverses grandeurs, 
grands, moyens, petits, et plusieurs de chaque. Le trépan et le lenticulaire 
doivent en plus avoir des appendices qui les empêchent de pénétrer trop profon- 
dément, ou bien ils doivent présenter plusieurs trous dans leur épaisseur, l'un 
au-dessus de l'autre, pour qu'on y placer une cheville en fer. On intro- 
duit celle-ci dans le trou qui convient pour empêcher l'instrument de pénétrer 
violemment et de s'enfoncer trop profondément. 

L'opération est ici plus difficile, elle demande plus'd'art et 
est plus dangereuse qu'ailleurs, parce que les instruments ne peuvent être 
introduits sous le crâne, que lorsqu'on a pratiqué un trou et une entrée dans 
la cavité intérieure. Dans -cette opération, le chirurgien se fatigue et le 
patient souffre. Voici le procédé : on fait un trou avec la rugine ou le tré- 
pan, jusqu'à ce que le lenticulaire puisse pénétrer ; en frappant ensuite le 
lenticulaire avec quelque objet sur le côté mousse, on coupe et on enlève ce 



q u ' i l  f a u t  en lever .  S i  l ' o n  ne peut  procéder  a i n s i ,  on f e r a  e n t r e  l ' o s  à sépa re r  
e t  l ' a u t r e ,  un s i l l o n  ou une f i s s u r e  avec l a  rug ine ,  jusqu 'à  c e  qu'on p u i s s e  
s épa re r  l ' o s  e t  l e  soulever  avec l ' é l é v a t o i r e .  Ou b i e n ,  s i  c e l a  semble préfé-  
rab le ,  c a r  l e  procédé avec l a  rugine  e s t  l e n t  e t  f a t i g u e  behucoup l e  p a t i e n t ,  
on f e r a  avec l e  t r épan  à l a  même p lace ,  a u t a n t  de t r o u s  qu'i-nviendra s u r  
une même l i g n e  e t  pour a i n s i  d i r e  cont inus  ; on l e s  r é u n i r a  e n s u i t e  avec l e  
l e n t i c u l a i r e  ou l a  rugine ,  jusqu 'à  c e  que l a  p a r t i e  à s é p a r e r  p u i s s e  ê t r e  déta-  
chée avec l ' é l é v a t o i r e  ou autrement.  

Dans l e  pansement des plaies de Za t ê t e  après Z ' ex tract ion 
nécessa i r e ,  il f a u t  cons idé re r  deux choses : l 0  l a  manière de panser  l a  p l a i e  
du crâne ; 2 O  l a  manière de panser  l a  p l a i e  d e  l a  c h a i r .  

Premier p o i n t  : quand on a  en l evé  du crâne  ce  q u ' i l  f a l l a i t ,  
qu'on l ' a  a p l a n i ,  que de l a  c a v i t é  on a  e x t r a i t  l e s  f ragrnents ,net toyé e t  desséché 
l e  crâne,  t o u t e  l a  c a v i t é  e t  même l a  dure-mère, on r empl i t  t o u t e  l a  c a v i t é  
i n t é r i e u r e  e t  même l a  p l a i e  du c râne ,  jusqu 'au niveau de l a  s u r f a c e ,  de plumas- 
seaux de l a  me i l l eu re  cha rp i e ,  trempés dans du v i n  chaud, e t  exprimés. On ne l e s  
comprimera pas beaucoup dans l a  p l a i e ,  parce  que c e t t e  compression c a u s e r a i t  
nécessairement une apostémation de l a  dure-mère, comme on l e  v e r r a  p l u s  l o i n  : 
e n f i n  on saupoudrera l a  dure-mère avec de l a  poudre c a p i t a l e .  

En renouvelant  l e  pansement on a g i r a  de même ; après  a v o i r  en levé  
complètement e t  j e t é  l e s  premiers  plumasseaux, on pansera l a  p l a i e  avec de nou- 
veaux plumasseaux e t  de l a  poudre, une ou deux f o i s  pa r  j o u r ,  s u i v a n t  Que l a  
suppurat ion augmentera ou diminuera dans l a  p l a i e ,  e t  s e l o n  c e  q u i  semblera ê t r e  
avantageux au c h i r u r g i e n  ; c e l a  jusqu 'à  ce  que l a  s u r f a c e  du c râne  s ' e x f o l i e  e t ,  
au t an t  q u ' i l  e s t  poss ib l e ,  s ' i n c a r n e .  

C e t t e  poudre capitaZe s e  prépare  de l a  façon  s u i v a n t e  : Rp. I r i s ,  
Encens menu, farine. a 'Orobe, ~r-oche ronde, ~ y r r h e ,  surcoco Zle, Sang-Dragon 
e t  d'autres- médicaments dessiccat i fs  non mordicants (autant de l 'un  que- de 

- 

Z 'autre).  

Quant à l a  manière d e  panser  l a  p l a i e  e x t é r i e u r e  de l a  c h a i r ,  il 
f a u t  s avo i r ,  que du moment que c e  q u i  d e v a i t  ê t r e  e x t r a i t  du c râne  en  a  é t é  
e x t r a i t ,  e t  que l a  p l a i e  du c râne  a  é t é  rempl ie  e t  é g a l i s é e  avec l e s d i t s  plumas- 
seaux, il f a u t  adap te r  s u r  l ' o r i f i c e  de l a  p l a i e  du c râne  un morceau de s o i e  ou 
d ' é t o f f e  de l i n  finement t i s s é ,  s o l i d e ,  e t  c i r é  e t  l e  f i x e r  au c râne  l e  mieux 

' qu'on pourra  pour q u ' i l  empêche l e  pus e x t é r i e u r  d ' a r r i v e r  jusqu 'à  l a  c a v i t é  e t  
à l a  dure-mère. On rempl i ra  a l o r s  t o u t e  l a  p l a i e  de l a  c h a i r ,  jusqu 'aux bords 
de l a  peau e x t é r i e u r e ,  de plumasseaux de cha rp i e  peu s e r r é s ,  de façon  q u ' i l s  
s ' imbibent  p lus  fac i lement  de pus. On p l a c e r a  e n s u i t e  s u r  l a  peau e t  l a  p l a i e ,  
un morceau d ' é t o f f e  de l i n  (pour que l e s  plumasseaux d 'é toupe  ne b l e s s e n t  pas 
l a  p l a i e  p a r  l e u r s  a s p é r i t é s ) ,  des plumasseaux d 'é toupe  imbibés de v i n  chaud e t  
exprimés, e n f i n  un plumasseau s e c  p lus  grand que l e s  a u t r e s ,  p u i s  on bandera 
légèrement, avec une bande propre  e t  l a r g e ,  e t  on t r a i t e r a  a i n s i  l a  p l a i e  
jusqu 'à  ce q u ' e l l e  s o i t  g u é r i e ,  sans  r i e n  changer,  sauf  qu'on r enouve l l e r a  ce  
qu i  v i e n t  d ' ê t r e  d i t .  Il p a r a î t  cependant p lus  r a t i o n n e l ,  a u s s i  longtemps q u ' i l  
s e  forme du pus dans l a  p l a i e  en  q u a n t i t é  no tab le ,  de  l a  r empl i r  avec une éponge 
trempée dans du v i n  chaud e t  exprimée, e t  de poser  e n s u i t e  s u r  t o u t e  l a  p l a i e  
un grand morceau d'éponge également imbibée de v i n  chaud e t  exprimée, jusqu 'à  
c e  que l a  p l a i e  s o i t  d é l i v r é e  de c e t t e  f o r t e  suppura t ion .  On r ev iendra  a l o r s  au 
t ra i tement  p a r  l a  charp ie  e t  on changera l e s  pansements comme il a é t é  d i t  
a i l l e u r s ,  quand il p a r a î t r a  opportun au ch i ru rg i en .  

Quant au traitement de certains accidents q u i  s e  produisent  par- 
f o i s  dans ces  p l a i e s ,  il f a u t  cons idérer  t r o i s  ca s ,  de même q u ' i l  y a t r o i s  



sortes de ces accidents : l'un est l'apostémation de la dure-mère ; le second, 
sa dénigration ; le troisième, la formation de chair méqvais ou superflue dans 
la plaie. Dans le premier cas, il faut considérer trois c oses : 1° les causes ; 
2" les symptômes ; 3O le traitement. 

-fiP 

~'apostématkon de la dure-mère reconnaît cinq causes : 1 une 
esquille d'os orquelque objet interne qui la pique ou la comprime ; 2" une 
compression résultant des tentes ou du bandage ; 3" le contact avec le froid ; 
4" une diète mal ordonnée ; 5" il peut y avoir quelque autre cause qui nous 
reste cachée, telle qu'une trop forte réplétion, une blessure ou quelque chose 
de semblable. 

Les sy~pptômes : Quand la dure-mère s'apostème, elle se soulève, 
se rapproche du crâne plus que de coutume et devient rouge ; la douleur augmente 
dans la plaie. Parfois la membrane se tuméfie au point de faire saillie au-dessus 
de la plaie du crâne, et jusqu'à la peau extérieure ; elle apparaît hors du 
crâne comme un oeuf qui sort de la matrice d'une poule ; le patient est abattu, 
ne peut se mouvoir, et parfois il survient des accidents graves et la mort. 

Pour ce qui concerne le traitement, il faut considérer trois 
choses : 1"  la manière de supprimer la cause ; 2" le traitement local ; 3" le - - 

régime. Premier point : si la cause est connue, qu'on la supprime ; si elle ne 
l'est pas, on saignera le patient si les conditions ~articulières l'autorisent. 
S'il ne guérit pas dans le délai convenable, on le purgera avec une médecine 
légère, si la force vitale est suffisante. Quant au traitement local, il suffit 
de verser de l'huile rosat tiède sur la plaie, d'oindre de la même manière toute 
la tête avec du vinaigre tiède, et de mettre par dessus l'emplâtre de Mauves 
déjà décrit ; on continuera ce traitement. La diète sera celle qu'on doit 
observer dans une fièvre continue. 

Pour ce qui est de la dénkgratkon de la dure-mère, il faut obser- 
ver trois choses : l 0  les causes ; 2" les symptômes ; 3O le traitement. Il y a 
deux causes : la première, l'application d'un médicament violent ou noircissant ; 
la seconde, le mauvais état de la plaie même. Signes : la noirceur se reconnaît 
à la vue. - Traitement : quelle que soit la cause, on emploiera de la charpie 
trempée dans trois parties de Miel rosat et une partie d'Huile rosat tièdes et 
de Poudre capitale, et on continuera ces applications. Si la noirceur ne guérit 
pas ainsi, et augmente jusqu'à gagner le blanc de l'oeil et y persister, le 
patient mourra. En effet, cette augmentation est l'indice de l'extension de la 
corruption de la dure-mère jusqu'à la membrane qui recouvre les os, de laquelle 
naît la conjonctive. Lanfranc dit qu'on doit traiter avec du miel et de l'huile 
rosat tièdes, et que si le malade ne guérit pas ainsi, il ne guérira jamais ; 
c'est la raison pour laquelle Galien dit (1) : si ce qui a coutume d'être utile 
ne l'est pas en son temps, il est hors de doute que ce signe est mauvais. 

A propos de la forrnatkon de mauvakse chakr dans une plaie de ce -- 
genre, deux choses à considérer : 1" la formation de chair dans la cavité de la 
plaie du crâne ; 2" dans la plaie extérieure. 

Dans la mauvaise chair de la plaie du crâne il faut considérer 
trois choses : 1" les causes ; 2" les symptômes ; 3" le traitement. -Les 
causes : la première est l'application d'un mauvais médicament ; en effet, la 
formation de mauvaise chair dans la plaie peut quelquefois avoir pour cause 
l'application intempestive d'un bon médicament, ainsi l'application trop hâtive 
d'un médicament génératif de la chair, qui fait que la plaie s'assimile au sang 

( 1 )  Commentaire ler Aphorisme, 2ème partie. 



v i c i é ,  ce  qu i  engendre de l a  mauvaise c h a i r ,  parce  qulAvlce e d i t  expressément 
(1) que l e s  u l c è r e s  dans l e sque l s  e s t  engendrée de l a  ch 2 r en  excès,  son t  ceux 
dans lesquels  on s ' e s t  h â t é  de f a i r e  n a î t r e  de l a  c h a i r  avant  l e u r  mondif icat ion.  
La seconde cause e s t  une d i è t e  mauvaise, parce  qu'un mauvais régime forme du 
mauvais sang, e t  l e  mauvais sang de mauvaise c h a i r .  

Les sy-nptômes : c e t t e  c h a i r  e s t  molle ,  j aunâ t r e ,  boursouflée.  - 
- L e  t ra i tement  : on met dessus de l a  poudre de  L i tha rge ,  ou dlHermodactes, ou 
une éponge marine b i en  l avée ,  e t  c e l a  en p e t i t e  q u a n t i t é .  Raison : parce  qu'un 
médicament en p e t i t e  q u a n t i t é  n 'opère pas a u s s i  for tement  qu'en grande q u a n t i t é ,  
e t  q u ' i l  f a u t  commencer par  l e s  p lus  f a i b l e s  lorsque  l a  f o r c e  v i t a l e  s e  main- 
t i e n t  e t  que l a  maladie l a i s s e  des  t r ê v e s ,  corne c ' e s t  l e  cas  i c i  ; e t  s ' i l  f a u t  
ven i r  à des remèdes p lus  f o r t s ,  l ' o n  d o i t  procéder  graduellement.  Mais s i  l ' o n  
redoute que dans l a  maladie l a  f o r c e  v i t a l e  f a s s e  d é f a u t ,  ou s i  l a  douleur  e s t  
i n t o l é r a b l e ,  comme il a r r i v e  p a r f o i s  dans l e s  maux de  den t s  e t  semblables ,  il 
f a u t  débuter  par  l e s  remèdes l e s  p lus  f o r t s .  Ces r è g l e s  s o n t  posées p a r  Avicenne 
(au I.I., f . 4 ,  c h a p i t r e  DE LA MEDICATION EN GENERAL). On augmente e n s u i t e  ou 
l ' o n  diminue l e u r  q u a n t i t é ,  s u i v a n t  l a  q u a n t i t é  e t  l a  r é s i s t a n c e  de l a  c h a i r ,  
e t  s e lon  que c e l a  p a r a î t  u t i l e  au ch i ru rg ien .  

Pour ce qu i  regarde l a  mauvaise c h a i r  q u i  s e  forme dans l a  p l a i e  
e x t é r i e u r e ,  il y a de même trois choses à cons idé re r  : l 0  l e s  causes ; 2 O  l e s  
symptômes ; 3 O  l e  t ra i tement .  - Les causes : il y en a deux, l ' a p p l i c a t i o n  t rop  
h â t i v e  d'un médicament g é n é r a t i f  de c h a i r ,  e t  un mauvais régime dans l a  d i è t e .  
- Les gy_mptômes son t  l e s  mêmes que ceux qu'on v i e n t  de d i r e .  - Le t r a i t emen t  : 
on t r a i t e  par  l ' m g u e n t  v e r t  d é c r i t  p lus  hau t ,  composé de Vert-de-gris e t  de  
Dial thea,  comme on l ' a  f a i t  v o i r  à l a  f i n  du l e r  c h a p i t r e  DU TRAITEMENT DES 
PLAIES EN GENERAL. 

La d i è t e  des  malades qu i  s o u f f r e n t  d'apostème e t  de  no i r ceu r  de 
l a  dure-mère e t  a u s s i  longtemps que durent  l ' a f f l u x  des humeurs, l a  f i è v r e  ou 
l 'apostème chaud de l a  dure-mère, avec l ' u n  ou p l u s i e u r s  de  ces acc iden t s ,  d o i t  
ê t r e  c e l l e  des f é b r i c i t a n t s .  A mesure que ces acc iden t s  d i s p a r a î t r o n t ,  on s e  
rapprochera peu à peu du régime des b l e s s é s  indiqué  p lus  haut  dans l e  c h a p i t r e  
général .  Il f a u t ,  en  o u t r e ,  a v o i r  égard aux hab i tudes ,  à 1 'âge,  à l a  s a i son ,  à 
l a  n é c e s s i t é  e t  aux a u t r e s  c i r cons tances ,  comme on l ' a  montré p lus  hau t .  

ChapLtte sixLerne - Du &aiXement d u  p U u  de lu face. 

V é d a ~ ~ C L o a  ptréfimin&u. 

Voyons i c i  c inq choses pour l a  c l a r t é  de  ce q u i  s e r a  d i t  dans 
l e  chap i t r e  su ivan t .  

1 - 11 f a u t  n o t e r ,  s u r t o u t  pour ce q u i  concerne l e  t r a i t emen t  des  
p l a i e s  du nez, qu'un membre complètement sépa ré  ou gangrené ne s e  r é u n i t  jamais.  
Raison : parce que l ' e s p r i t  v i t a l  s e  perd à l ' i n s t a n t ,  e t  q u ' i l  e s t  a u s s i  impos- 
s i b l e  de l e  recouvrer  que 1' âme. I Z  e s t  cependant possibZe de recouvrer Z ' espr i t  
sens i t i f  e t  moteur, comme on l e  v o i t  manifestement tous l e s  j ou r s ,  mais dans des 
membres l é s é s  qui  ne s o n t  pas tou t  à f a i t  s épa rés .  

(1) L.IV, f . 4 ,  tr. 3 ,  Des Ulcères .  



II - P a r f o i s  l e  nez e s t  coupé de t e l l e  s o r t e  que l a  p l a i e  e s t  p lus  
longue d 'un cô té  que de l ' a u t r e  ; e t  a l o r s  il n ' e s t  pas toujours  nécessa i r e  
que l e s  po in t s  de s u t u r e  de l a  p l a i e  s o i e n t  en nombre impair .  Il en e s t  de  même 
quelquefois ,  supposé même que l e s  deux c ô t é s  de  l a  p l a i e  s o i e n t  de  longueur 
éga le  à p a r t i r  de l ' a r ê t e  du nez,  quand on ne f a i t  pas de p o i n t  s u r . l l a r ê t e ,  
nonobstant l a  r è g l e  générale  donnée au c h a p i t r e  généra l  s u r  l a  su tu re .  Il r e s t e  
en e f f e t  b i e n  des a r t i f i c e s  d ' opé ra t eu r  q u i  v iennent  en  a i d e  à l ' a r t  e t  à l a  
na tu re  qu i  r é g i t  l e  corps ,  comme d i t  J ean  Damascenus à l'Aphorisme second de l a  
première sec t ion .  

III - J ' a i  vu g u é r i r  un nez coupé q u i  d é j à  r e f r o i d i  e t  de couleur  
l i v i d e  n ' a d h é r a i t  p lus  que par  l ' e x t r é m i t é  i n f é r i e u r e  du c a r t i l a g e  q u i  e s t  
e n t r e  l e s  deux na r ines ,  e t  non par  quelque p a r t i e  charnue. Des gens e t  un 
médecin d i s a i e n t  q u ' i l  f a l l a i t  l 'amputer  e t  l e  j e t e r ,  lo rsque  mon ma î t r e  Jean  
P i t a r d ,  remarquant que c e l a  ne p o u r r a i t  pas n u i r e  beaucoup au nez, e t  qu'on 
p o u r r a i t  l 'amputer  a u s s i  b i e n  l e  lendemain que dans l e  moment, l e  pansa de l a  
façon su ivante  : il coupa l a  t ê t e  d'un pou le t ,  e t  en  f i t  tomber l e  sang s u r  l e  
nez longtemps e t  avec s o i n ,  e n s u i t e  il appl iqua  dessus l e  coeur du pou le t  
fendu par  l e  mi l i eu  e t  il l e  ma in t in t  s u r  l a  p l ace  jusqu 'à  ce q u ' i l  f û t  r e f r o i d i .  
Il f i t  e n s u i t e  l a  su tu re ,  comme on l ' ense igne  ; il f i t  encore avec un second 
poulet  comme il a v a i t  f a i t  avec l e  premier ; p u i s ,  au l i e u  de  plumasseau il 
appliqua s u r  l e  nez l e  coeur chaud du poule t  fendu pa r  l e  mi l i eu ,  e t  quelques 
lambeaux d ' a u t r e  c h a i r .  Il l e s  enleva l e  lendemain, e t  t rouva que l e  nez a v a i t  
mei l leure  couleur.  Il l e  pansa de nouveau de  l a  même façon,  l e  t r a i t a  e n s u i t e  
comme l e s  a u t r e s  p l a i e s ,  e t  l e  g u é r i t  a i n s i .  

I V  - Tout homme b l e s s é  au nez, à l a  f a c e  ou au cou, d o i t ,  avant  d ' ê t r e  
bandé, avo i r  autour  de l a  t ê t e  un f o r t  bonnet for tement  a t t a c h é  sous l e  menton, 
pour qu'on pu i s se  y coudre l e s  bandes, s i  c e l a  p a r a î t  u t i l e ,  a f i n  que l e  bandage 
s o i t  p lus  ferme, e t  que c e l u i  q u i  e s t  f a i t  au tour  du cou ne s e  ramasse pas t o u t  
e n t i e r  s u r  l e  mi l i eu  de ce lu i- c i .  Au bandage du cou il f a u t  en o u t r e  nouer une 
bande q u i  passe sous l e s  a i s s e l l e s .  De p l u s ,  p a r t o u t  où l e s  bandes des  p a r t i e s  
de l a  f ace  s e  rencont rent  s u r  l a  t ê t e ,  il e s t  u t i l e  de  l e s  coudre l ' u n e  à 
l ' a u t r e ,  pour que l e  bandage s o i t  p lus  ferme. On a  remarqué que pour tou te  p l a i e ,  
plus l e  bandage e s t  ferme, me i l l eu r  il e s t ,  à moins que c e l a  n'incommode l e  
pa t i en t .  

V - Il f a u t  f a i r e  i c i  à propos de l a  manière de panser un nez coupé 
l a  remarque générale ,  q u i  e s t  à s a  p l ace  dans l e  p ré sen t  c h a p i t r e ,  q u ' i l  e s t  
t r è s  d i f f i c i l e  à un ch i ru rg ien  sans  c é l é b r i t é ,  d ' o s e r  employer, en  quelque l i e u  
ou en quelque cas ,  une nouvel le  manière d 'opé re r  e t  d'abandonner c e l l e  des 
anciens,  parce que, s i  l e  t r a i t emen t  r é u s s i t  b i en ,  on d i r a  que c e l a  e û t  a u s s i  
b i e n  r é u s s i  avec l a  méthode ancienne ; s i  c e l a  va  mal, on d i r a  qu'avec l a  
méthode des anciens l e  succès e û t  é t é  a s su ré ,  e t  q u ' i l  a  f a i t  lui-même dans ce 
cas l a  preuve de s a  méthode. Un ch i ru rg ien  de grande r é p u t a t i o n  n ' a  pas l e s  
mêmes d i£  f  i c u l  t é s .  

S ' i l  e s t  u t i l e  ou nécessa i r e  de  f a i r e  l ' e s s a i  d 'un  nouveau moyen, 
on l e  f e r a  d'abord s u r  des pauvres ; c a r  s ' i l  r é u s s i t  mal, l e  ch i ru rg ien  pourra 
s ' excuser  p lus  faci lement  ; s i  dans p l u s i e u r s  cas  l e -s u c c è s  a  répondu à son 
a t t e n t e ,  il pourra s 'en s e r v i r  d'exemple auprès des r i c h e s .  



Du Ztai;tmeM/t d a  p l a i u  de l a  dace. 

Faisons dans ce chap i t re  V I ,  r e l a t i f  au trai tement des p la ies  de 
toutes l e s  pa r t i e s  de l a  face ,  l'examen de deux choses : 1"  l e  trai tement de ces 
p la ies  quand e l l e s  sont  sans pe r te  de substance ; 2" l eur  trai tement quand e l l e s  
sont avec per te  de substance. 

Les plaies sans perte de substance sont  t r a i t é e s  avec du v in ,  des - 
étoupes, un bandage, e t c . ,  e t  on en ob t ien t  l a  c i c a t r i s a t i o n  avec de l 'onguent 
ve r t  e t  de l a  charpie successivement, comme il a é t é  d i t  dans l e  chapi t re  géné- 
r a l  du traitement des p l a i e s ,  l à  où il e s t  question de l eu r  c i c a t r i s a t i on .  

Le traitement des plaies avec perte de substance s e  subdivise en 
deux : 1 "  traitement des p la ies  avec l és ion  des os ; 2" c e lu i  des p l a i e s  sans 
lés ion des os. 

Les p l a i e s  avec l és ion  des os sont  t r a i t é e s  comme c e l l e s  de l a  
t ê t e  avec l és ion  du crâne non pénétrante.  Cependant, dans l e  trai tement de cer- 
ta ines  d ' en t re  e l l e s ,  il f a u t  user de l a  plus grande circonspection ; il a r r i ve  
par exemple dans l e s  plaies du nez ,  que l ' o s  s o i t  entièrement coupé du haut  en 
bas jusqu'aux lèvres  ; par fo i s  il e s t  complètement séparé e t  tombe, d ' au t res  
f o i s  il pend en r e s t an t  adhérent. S ' i l  e s t  complètement séparé,  il ne s ' incar-  
nera plus ; on c i c a t r i s e r a  l a  p l a i e  de l a  face en l a  r e s s e r r an t  l e  plus possible.  
S ' i l  adhère, c ' e s t  ou suffisamment ou insuffisamment ; ou bien il peut recevoir  
encore de l a  nourr i ture ,  ou bien il adhère s i  peu que c ' e s t  impossible. S i  c ' e s t  
impossible, on l'amputera e t  on c i c a t r i s e r a  l a  p l a i e  ; s ' i l  r e ç o i t  encore de l a  
nourr i ture ,  il e s t  ou déjà  gangrené ou t r è s  près de l a  gangrène, ou peu a l t é r é ,  
ou bien l a  p l a i e  e s t  récente. S ' i l  e s t  gangrené ou t r è s  près de l a  gangrène, on 
l'amputera e t  on t r a i t e r a  l a  p l a i e .  S ' i l  e s t  peu a l t é r é ,  on enlèvera ce q u ' i l  
peut y avoir  contre nature en t r e  l e s  lèvres  ; ensu i te  avec une a i g u i l l e  t r ian-  
gula i re  on frottera les  deux lèvres jusqu'à ce qu 'e l les  soient sanguinolentes 
e t  rafraCchies, pour qu ' e l l e s  s ' incarnent  a i n s i  plus facilement ; on pansera 
ensui te  tout  à f a i t  comme une p l a i e  sanguinolente récente.  

TROISIEME TRAITE ( I è r e  Doctr ine)  
I \ 
\ * * = /  

ChapLOte Sixième - Ve l a  mani&e d'amputm la ex&bnLtb 

Sept points  généraux à considérer  : 1"  symptômes de l a  gangrène 
(corruption) q u ' i l  f au t  amputer ; 2" à que l le  place il f a u t  amputer l e s  gan- 
grènes déjà reconnues ; 3" de combien e t  de quel les  choses l e  chi rurgien d o i t  
s ' ê t r e  muni avant de commencer d 'opérer  ; 4" comment l e  membre d o i t  ê t r e  pré- 
paré ; 5" manière d'opérer ; 6" comment il f au t  t r a i t e r  l a  p l a i e  après l'ampu- 
t a t i on  ; 7 O  expl ica t ions .  

1 - SYMPTOMES DE LA GANGRENE. - Les symptômes de l a  mor t i f i ca t ion  
e t  de l a  gangrène sont  l e s  suivants : l e  l i e u  e s t  presque de couleur de plomb ; 
s i  on passe l e  doigt  su r  l a  p a r t i e  a t t e i n t e  en comprimant fortement, il entraîne 
l a  peau avec l u i  tandis que l a  cha i r  r e s t e  i n t a c t e  au-dessous ; s i  on appuie 
fortement l e  doigt ,  il f a i t  un creux qui ne s e  comble pas une f o i s  l e  doigt  

' r e t i r é  ; l e  membre e s t  absolument insensible .  Parfois  avec l e  temps l e  membre 
devient no i r  comme s ' i l  eû t  é t é  b rû lé  par l e  Seu. 



II - A QUELLE PLACE IL FAUT AMPUTER. - Dès que le chirurgien remarque 
une gangrène de ce genre, si elle est déjà assez avancée pour ne pouvoir être 
corrigée ou éliminée par des médicaments, il faut l'enlever par les moyens chi- 
rurgicaux, pour protéger le malade contre la mort et empêcher la gangrène de 
s'étendre. Si donc la gangrène est à l'extrémité du doigt, on amputera dans 
l'articulation la plus proche et on fera de même partout ailleurs ; ainsi si la 
gangrène s'étend au-delà des doigts sur la main, on amputera toute la main à 
son articulation, et si elle atteint un des fociles de l'avant-bras, on ampu- 
tera l'avant-bras à l'articulation du coude ; si elle remonte au-delà du coude, 
le patient n'en réchappera pas. Ce qui a été dit du doigt, de la main et de 
l'avant-bras doit être dit également des orteils, du pied et de la jambe. Et si 
la gangrène dépasse le genou; le malade mourra. c'est- l'avis et la doctrine de 
tous les auteurs de médecine, de tous ceux qui ont composé des Pratiques de 
&decine et également de tous ceux qui ont publié des Pratiques de chiruwie, 
jusqu'à notre époque, ainsi que le dit Avicenne lui-même (1) : la guérison d'un 
os corrompu consiste dans son excision ou sa section, et si la corruption a 
déjà atteint la moelle, il n'est pas possible qu'elle n'envahisse pas tout l'os 
et sa moelle. Si la gangrène ne peut être guérie sans ablation et section de 
l'os, il faut le suivre jusqu'à l'endroit 03 il est uni à un autre os, parce 
que là il finit. C'est aussi l'opinion de Razès (2). 

L'un et l'autre me paraissent se contre-dire, puisque tous deux 
écrivent : si la gangrène commence dans les os de l'avant-bras près de la main, 

amputera l'avant-bras au pli coude, indiquant ainsi manif es tement qu'entre 
les deux articulations la gangrène ne peut être arrêtée, et ensuite ils recom- 
mandent de scier les os corrompus. Or il est constant qu'on ne peut ni ne doit 
scier les os dans les articulations, mais qu'il suffit de séparer l'un de 
l'autre les os contigus et de couper les ligaments des os et les cordes. La rai- 
son qui paraît avoir influencé ces auteurs, c'est qu'ils voyaient (cette exten- 
sion de la gangrène) arriver tous les jours, ce qui n'était pas dû à la malignité 
du mal, mais uniquement à la faute de chirurgiens ignorants, qui se trompaient 
sur le traitement à suivre et traitaient le~-~laies de ce genre par des suppura- 
tifs. Nous modernes, qui soignons ces plaies par une autre méthode que 1es.chi- 
rurgiens dont on vient de parler, nous avons vu un nombre infini de fois, et nous 
voyons tous les jours par expérience, des corrosions (corrosio) de membres sié- 
geant aux articulations et partout ailleurs se cicatriser et guérir parfaitement ; 
toutefois elles guérissent plus facilement et plus rapidement aux articulations. 

III - DES OBJETS NECESSAIRES A L'AMPUTATION. - Le chirurgien qui veut 
amputer un membre doit s'être précautionné de médicaments restrictifs du sang, - 
et surtout de grosses aiguiZZes quadranguzaires munies de fil fort, pour Lier 
t'artère, s'il le faut, d'une éponge pour absorber le sang qui sort, de plusieurs 
instruments en fer et en or chauffés, et d'instruments tranchants de diverses 
formes et grosseurs (tous ceux auxquels on peut songer pour le cas  particulier), 
d'eau fraîche ou d'eau de Roses pour combattre la syncope, si c'est nécessaire ; 
il doit avoir des assistants en petit nombre, pour les raisons indiquées plus 
haut, et plusieurs aides ou confrères instruits dans les opérations. 

(1) Le Canon, L.IV, f.4, tr. 4. 
(2) Abulcasis, L.11, Chap. 8. 



I V  - PREPARATION DU MEMBRE. - Le membre à couper au niveau de  l ' a r t i -  
c u l a t i o n  ou à s c i e r  où que ce s o i t ,  s e r a  l i é  pa r  deux bandes ou deux essuie-  
mains (manutergium), l ' u n  près  de l ' e x t r é m i t é  de l a  gangrène, l ' a u t r e  p rè s  de 
l ' ex t r émi té  de l a  p a r t i e  s a i n e  ; deux a i d e s  l e s  t i e n d r o n t ,  a f i n  que l e  ch i ru r-  
gien  opère p lus  sûrement e t  que l e  m l a d e  grâce à la  cons t r ic t ion  de l a  liga- 
ture sente moins Z 'opdration ; on soulèvera l e  membre, s i  c ' e s t  poss ib l e ,  
a f i n u l e m e n t  du sang. 

V - MANIERE D'OPERER. - L e  c h i r u r g i e n  d o i t  en opérant  f a i r e  s o u f f r i r  
l e  malade l e  moins poss ib le .  La manière d'amputer un membre dans une a r t i c u l a-  
t i o n  ne demande pas beaucoup d ' a r t  n i  n ' e s t  t r è s  d i f f i c i l e  pour un ch i ru rg ien  
savant  e t  exper t .  - La maniére de s c i e r  l es  os e s t  l a  su ivan te  : e n t r e  l e s  deux 
l i g a t u r e s  s u s d i t e s ,  c ' es t- à- dire  e n t r e  l a  p a r t i e  gangrenée e t  l a  p a r t i e  s a i n e ,  
l e  ch i ru rg ien  d i v i s e r a  c i r cu la i r emen t  t o u t e  l a  c h a i r  jusqu'à  l ' o s  avec un 
instrument f e r  OU d 'or  t r è s  chaud, l a r g e  mince comme un couteau ensui  t e ,  
avec un l i n g e  humide ou du c u i r  il recouvr i r a  l a  c h a i r  l e s  deux c ô t é s ,  de  peur 
de l a  b l e s s e r  en s c i a n t  ; il s c i e r a  l ' o s  ent ièrement  avec une s c i e  appropr iée ,  
l égè re ,  f i n e  e t  douce. 

V I  - TRAITEMENT DE LA PLAIE APRES L'AWUTATION. - S ' i l  s e  p r o d u i t  un 
écoulement de sang on l ' a r r ê t e r a  comme il a é t é  d i t  en son l i e u  ; q u ' i l  s ' e n  
produise ou ne s ' e n  produise pas,  on pansera l a  p l a i e  au premier pansement avec 
des médicaments r e s t r i c t i f s  du sang ; au second pansement e t  dans l e s  a u t r e s  on 
a g i r a  de l a  façon qu i  a  é t é  indiquée au c h a p i t r e  DU TRAITEMENT DES PLAIES. 

V I 1  - EXPLICATIONS. - Deux po in t s  : 

1 .  Il f a u t  n o t e r  pour l a  c l a r t é  de  c e r t a i n s  p o i n t s  de c e  q u i  
précède e t  de c e  q u i  s u i t ,  qu'Avicenne d i t  ( 1 )  qu'une i n c i s i o n  de l a  moelle 
n ' e s t  pas mor te l l e ,  comme on l ' ense igne  communément, parce que dans l e  corps 
v ivant  l a  moelle e s t  l i q u i d e  e t  f l u i d e ,  comme l a  g r a i s s e  fondue au f eu ,  e t  quand 
on y f a i t  une i n c i s i o n ,  e l l e  s e  r é u n i t  a u s s i t ô t ,  comme de  l a  c i r e  f l u i d e .  Le 
Totwn continens d i t  p a r t o u t  à propos de l a  moelle l a  même chose qu'Avicenne (2) ; 
j e  c r o i s  q u ' i l s  l ' e n t e n d a i e n t  de  l ' i n c i s i o n  de l a  moelle q u i  ne r e s t e  pas expo- 
sée à l ' a i r  e t  dont on empêche l a  suppura t ion ,  c a r  s i  l a  moelle ,  b l e s s é e  ou non 
b lessée ,  demeure exposée à l ' a i r ,  e l l e  suppure fac i lement  parce  q u ' e l l e  e s t  

' 

chaude, humide e t  lâche,  s u r t o u t  s i  on l a  t r a i t e  comme l e s  anc iens  on t  coutume 
de t r a i t e r  l e s  p l a i e s .  

2. La blessure ou i nc i s ion  de la moelle n ' e s t  pas ,  comme on l e  
d i t ,  communément l a  cause l a  p lus  f réquente  de l a  mort chez ceux qu i  ont  é t é  
amputés d'un avant-bras ou d ' a u t r e s  membres en dehors  des a r t i c u l a t i o n s ,  n i  de 
l a  d i f f i c u l t é  p lus  grande de l e u r  guérison,  pa r  r appor t  à ceux q u i  on t  é t é  
amputés dans l e s  a r t i c u l a t i o n s .  En e f f e t ,  s i  des os mutilés on f a i t  s o r t i r  
toute la moelle au moment de l 'opération,  l a  p l a i e  n 'en  g u é r i t  pas p lus  ien te-  
m e n t ,  il e s t  même p ré fé rab le  de l a  f a i r e  s o r t i r  a l o r s  q u ' e l l e  e s t  s a i n e  p l u t ô t  
que de l a  l a i s s e r  suppurer ,  parce qu ' ensu i t e  e l l e  i n f e c t e  l a  p l a i e ,  l ' imbibe  
e t  l'humecte, e t  empêche e t  prolonge s a  guérison.  En r é a l i t é  l a  cause de  l a  
g r a v i t é  p lus  grande de l ' amputa t ion  p a r a î t  ê t r e  que dans t o u t e  a r t i c u l a t i o n  
muti lée l a  c h a i r  qui  s e  reforme trouve dans chacune d e  s e s  p a r t i e s  une base 

( 1 )  L.IV, f .5 ,  tr. 2. 
(2) L.VI, 2ème p a r t i e .  



ferme, t a n d i s  que dans l 'amputat ion en dehors de l ' a r t i c u l a t i o n  il n ' en  e s t  pas 
de même, é t a n t  donné que dans l ' e x t r é m i t é  d 'un  os  à moelle s c i é ,  il y a un v ide  
su r  lequel  l a  c h a i r  ne peut  que rarement ou jamais s 'appuyer  e t  prendre rac ine .  
Aussi, comme p a r f o i s  l a  r égéné ra t ion  de l a  c h a i r  s e  f a i t  t r è s  lentement,  il 
a r r i v e  que ces  p l a i e s  ne gué r i s sen t  pas e t  l e  p lus  souvent l a  cause ou l a  r a i-  
son p r i n c i p a l e  en e s t  l ' i m p é r i t i e  de l ' o p é r a t e u r  ou l a  désobéissance du malade. 
- S i  on d i t  que ceux q u i  ont é t é  amputés aux a r t i c u l a t i o n s  doivent  g u é r i r  p lus  
lentement que l e s  a u t r e s  parce que l a  Nature envoie aux a r t i c u l a t i o n s  du flegme 
q u i  e s t  humide, e t  que l e s  p l a i e s  ne gué r i s sen t  que quand e l l e s  s o n t  desséchées,  
- on peut répondre que l e s  p l a i e s  des  a r t i c u l a t i o n s  non amputées gué r i s sen t  p lus  
tardivement que l e s  a u t r e s ,  parce que l e  flegme s ' y  amasse, ce  q u i  n ' a  pas l i e u  
dans l e s  a r t i c u l a t i o n s  amputées ; mais en r é a l i t é ,  il ne S ' Y  amasse pas,  il y 
c i r c u l e  comme dans l e s  régions s i t u é e s  e n t r e  l e s  a r t i c u l a t i o n s  ; de même q u ' i l  
passe à t r a v e r s  l ' a r t i c u l a t i o n  amputée de l a  main, de même il ne f a i t  a u s s i  que 
passer  par  l e  mi l i eu  du b r a s  amputé, e t  ne s 'amasse n i  à un e n d r o i t  n i  à l ' a u t r e .  

C h u m e  Neuvième - De ceux q u i  o n t  ireçu d a  coup ou d u  contuniom, 
q~ o n t  &té pendu, &tendus, noyé6, e t c .  

Quatre ques t ions  p r i n c i p a l e s  s o n t  à cons idérer  : 

1" Trai tement  r a t i o n n e l ,  su ivan t  l e s  a u t e u r s  e t  l e s  anciens ; 
2" su ivan t  l e s  modernes ; 3" t r a i t emen t  pa r  des  topiques empiriques ; 4' expl i-  
ca t ions  des po in t s  obscurs .  

1 - TRAITEMENT RATIONNEL SUIVANT LES ANCIENS : 1 "  l a  d i è t e  ; 2" l e s  
évacuations ; 3" l e s  pot ions  ; 4" l e s  topiques.  - La d i è t e  d o i t ,  s e lon  l e s  
anciens,  ê t r e  l égè re  e t  en p e t i t e  q u a n t i t é  pendant l e s  t r o i s  ou q u a t r e  premiers 
jours  ; ensu i t e ,  on l a  rendra  peu à peu p lus  s u b s t a n t i e l l e  e t  p lus  abondante. 
- L'évacuation s e r a  l a  sa ignée  par  d i v e r s i o n  a u s s i t ô t  après  l e  coup, e t c .  a i n s i ,  
s i  l e s  membres supé r i eu r s  s u r t o u t  s o n t  l é s é s ,  on sa igne ra  aux p ieds  ; s i  ce s o n t  
l e s  membres i n f é r i e u r s ,  aux mains ; s i  c ' e s t  au c ô t é  d r o i t ,  on sa igne ra  à gauche ; 
s i  c ' e s t  à gauche, à d r o i t e ,  e t  s ' i l  y a des  l é s i o n s  éga le s  s u r  t o u t  l e  corps ,  
on f e r a  l a  sa ignée  au  b r a s  ou au pied comme il p a r a î t r a  avantageux au ch i ru rg ien  ; 
s i  après l a  sa ignée  l e  malade ne va pas à l a  s e l l e  pendant t r o i s  ou q u a t r e  jou r s ,  
on l u i  donnera un suppos i to i r e  ou un c l y s t è r e ,  ou s ' i l  l e  f a u t  des  suppos i to i r e s  
e t  des c l y s t è r e s .  - Pendant  l e s  q u a t r e  ou cinq premiers jou r s  l a  po t ion  s e r a  
composée de 2 d r .  de Rhubarbe avec 1 once de s i r o p  de Roses ou de  V i o l e t t e s ,  s i  
l e  malade e s t  cons t ipé  ; ou encore on l u i  donnera une décoct ion  ou du suc  de 
grande Consoude, ou b i en  il en mangera une r a c i n e  ; c ' e s t  de  ce remède qu 'usent  
communément l e s  paysans e t  i l s  gué r i s sen t .  - Les topxques s e r o n t  au début de 
l ' h u i l e  de Myrte ou de l ' h u i l e  commune ou Rosat chauffées ,  avec de l a  poudre de 
Myrte ; on oindra avec ces  substances l e s  p a r t i e s  l é s é e s  pendant t r o i s  ou qua t r e  
jours ,  s o i t  jusqu'à  ce que l e  l i e u  n ' a i t  p lus  à c ra ind re  un apostème chaud. Une 
f o i s  l e  l i e u  consol idé  e t  n 'ayant  p lus ,  grâce  aux onct ions  s u s d i t e s ,  à redouter  
un apostème chaud, après  y avo i r  f a i t  une sa ignée ,  on l ' o i n d r a  avant  l e  déjeuner  
e t  l e  d i n e r  ( an te  prandiuh e t  cenam) avec l 1 g q u e n t  su ivan t  : Rp. C i r e  3 onces, 
Résine 6 onces, Térébenthine 8 onces, Huile 2 , Encens, Fenugree, de  chacun 
1/2 once ; on mélange s u i v a n t  l e s  r è g l e s  de l 'art. L ' onc t ion  £ a i  t e ,  l e  malade 
e n t r e r a  a u s s i t ô t  dans un b a i n  d 'herbes r é s o l u t i v e s  ; quand il s o r t i r a  du ba in ,  
on oindra de nouveau, e t  a i n s i  jusqu'à  l a  f i n  du t r a i t emen t  on cont inuera  l e  
b a i n  de qua t r e  en  qua t r e  jou r s ,  e t  l ' o n c t i o n  tous l e s  jours .  



II - Pour l e s  l é s i o n s  de ce genre l e  TRAITEfiENT DES IIODERNES a é t é  
f o r t  exactement exposé (1) .  

III - Les TOPIQUES EMPIRIQUES s o n t  l e s  su ivan t s  : On e n s e v e l i t  l e  
b l e s s é  t o u t  e n t i e r  sauf  l a  t ê t e ,  dans du fumier de cheval  chaud, pendant t r o i s  
jours  e t  t r o i s  n u i t s ,  ou b i e n  on l e  coud dans une peau t o u t e  chaude de mouton 
ou de cheval qu'on v i e n t  d 'écorcher ,  e t  a u s s i t ô t  l e  malade e s t  d é l i v r é  de s e s  
f l a g e l l a t i o n s  e t  l é s i o n s  ; mais j e  n'approuve pas ces deux d e r n i e r s  moyens. 

I V  - EXPLICATIONS : 1 .  Quand l e s  l é s i o n s  son t  de d i v e r s e s  espèces,  
a i n s i  quand un membre e s t  douloureux ou p r i v é  de mouvement ou de sent iment  ou 
de l ' u n  e t  de l ' a u t r e  à l a  f o i s ,  ou q u ' i l  e s t  dans l a  s tupeur  e t  lourd ,  ou b i e n  
s i  après  un coup ou une chute,  il a p p a r a î t  quelque p a r t  à l ' e x t é r i e u r  du sang 
mort no i r ,  à moins q u ' i l  n 'y  a i t  en ce  l i e u  une p l a i e ,  une luxa t ion  ou une 
f r a c t u r e  des os ,  t o u t  c e l a  r e v i e n t  au t r a i t emen t  des  contusions.  

2. S i  avec ces  formes d ive r ses  de contus ions ,  il y a  p l a i e ,  
luxa t ion  ou f r a c t u r e ,  ou quelque a u t r e  m a l  de ce  genre, on r ecour ra  au c h a p i t r e  
s p é c i a l  consacré à ces  acc iden t s ,  e t  s ' i l  y a  avec l e s  contusions p l u s i e u r s  de 
ces l é s ions  ou d ' a u t r e s ,  on s e  r e p o r t e r a  à l a  f o i s  à tous l e s  c h a p i t r e s  où il 
en  e s t  quest ion.  

(1) Chap. 12, l è r e  Doctr . ,  T r a i t é  II : DU TRAITEMENT DES CONTUSIONS ; chap. 4 
de l a  même Doctr ine : DU TRAITEMENT DE LA CONTUSION DE LA TETE SANS PLAIE 
DE LA CHAIR. 
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